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1 DE EA Législation, 
du coteau par lequel nous fommes 
Vêiuis. Quand le tems ne nous invi- 
teroit pas à prolonger notre prome- 
nade , je prends un intérêt trop vif à 
la doélrine que vous venez de nous ex- 
pofer , pour fonger à retourner par le 
chemin le plus court. Je Tavouc , pbur- 
' fuivit-il j vos premières propofitions 
m’ont d’abord paru autant de para- 
doxesi mais aéluellement la vérité m’en 
paroît démontrée. Que vous m’au- 
riez épargné d’erreurs ôc de mauvais 
raifonnemens, fi , dès que nous avons 
, commencé à parler de nos Loix , vous 
m’aviez préfenté vos idées dans toute 
leur étendue. Plus j’applique vos prin- 
cipes , à ce que je me rappelle de 
l’Hiftoire , & à ce qui fc pafle fous 
nos yeux dans toute l’Europe -, plus 
je fuis perfuadé avec vous que tous 
les maux de la fociété font le fruit 
de l’avarice &: de l’ambition. Par- 
tout , je vois que ces deux paffions 
gouvernent les Confeils des Princes 
&: les alfemblées des Nations , & 
eaufent de plus grands ou de moin- 
dres maux , fuivant que les Loix leur 
lailfent- uqe, carrière plus ou moins 
libre. •. : . . • . , . . 

t . 
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ou Principes des Lonr. Liv. IIJ. 5 

J'en fuis convaincu ; ce n’eft que 
par hafard que ces deux paffions ont 
quelquefois procuré des avantages 
palfagers. Quelques Princes & quel- 
ques Magiftrats ont eu l’adreffe de 
s’en fervir pour former & exécuter de 
grandes entreprifes j & fur-le-champ 
de mauvais raifonneurs n’ont pas 
manqué de préfenter ces fuccès perni- 
cieux , comme des modèles qu’il 
falloir imiter : mais que cette pré- 
tendue porfpérité a été courte ! Avant 
que de louer l’avarice & l’ambition 
qui ont fait gagner quelquefois des 
batailles , & paroître un peuple avec 
éclat j avant que de les regarder 
comme le principe & le reflbrt d’un 
bon Gouvernement ; il falloir exa- 
miner quelles ont été les fuites né- 
celfaires de ces fuccès momentanés. 
Après avoir irrité ces deux pallions 
pour leur donner plus de force & 
d’énergie , cfpérera - 1 - on de s’en 
rendre le maître & d’arrêter leur 
mouvement deftruéUf ? 

Je le dirai, fans flaterie : les Loix 
que vous venez de nous propofer me 
paroiflent très-fages , & les feules ca- 
pables de rendre la fociétéTieureufe. 

Aij 
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4 ■ CE LA Législation^ 

Vous pouvez, je croisé fouffrir.'cct 
éloge que je vous donne groflièire- 
ment , puifque ces Loix ne font pas 
de vous ; vous ne les avez point ima^ 
ginées , vous n'avez' fait que les re- 
cueillir chez les peuples dont nous 
admirons' le plus les vertus dont 
nous envions le bonheur. Quoique 
vous ne parliez plus de nous ra- 
mener à la Communauté des biens ; 
quoicjue vous nous laiffiez nos pro- 
priétés & les mifères de notre vanité , 
cfpérez-vous , dans la malheureufe 
pofition où fe trouve l’Europe, qu'elle 
ne ré jettera pas vos Loix ? Vous au- 
rez beau faire , nous ferons plus dé- 
pravés que vous ne ferez indulgent. 
Nous reflembions à ces malades qui 
fc plaignent, qui défirent, difent-ils , 
la fanté , &: qui n’ont pas le courage 
de fuivre le régime qui la leur ren- 
droit. Qu’un Légiflateur ofe propofer 
férieufement vos Loix , &: vous verrez 
avec quel dédain elles feront accueil- 
lies. Chimères s’écriera-t-on , rêveries 
de l’enfance du monde ! Nous ne vou- 
lons point de votre bonheur-, épargnez- 
vous la peine de fonder , à l’exemple 
de Platon, une République imagi- 
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• Ou Principes DES Lôix. Xiv.///. 5 

liairc-,'& donnez-nous des Loix qui 
ne commencent pas. par nous rendre 
malheureux , éh nous privant de tous 
nos plaifirs. 

Je üiis tout confolc, répondit notre 
Philofopbe , du mépris que vous m’an- 
noncez : mais notre objet n’eft pas 
dans cet entretien d’imaginer’ des 
Loix qu’on veuille recevoir. Si j’avois 
formé ce deflein , je fais bien , 
Milord , comment je m’y prendrois : 
au lieu de parler à la raifon 5 je par- 
lerois aux palSons & aux préjugés. . 
Je flatterois la manie, de chaque peu- 
ple à qui j’aurois affaire j &r de mau- 
vais raifonnemens pafleroient pour 
des démonftrations. Je ferois un ample 
recueil des friponneries & des fubri- ' 
lités qui ont eu quelque fuccés -y je 
parlerois du pouvoir de l’argent , je 
peindrois le monde fournis à des am- 
bitieux , je donnerois de belles efpé- 
rances ; .& .fans doute mes leçons 
procureroient quelque avantage paf- 
lager à des Puiflances avares &" ambi- 
tieufes. Mais il ne s’agit pas de cela 
entre nous. Je cherche les Loix aux- 
quelles la nature mous a fournis , & 
fans Icfquelles les hommies ne ferom 

A iij 
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6 DE LA Législation , 
jamais que de vains efforts pour cra- 
blir une fociété heureufe & perpé- 
tuer fon bonheur. Il faut donc fc re- 
fondre , repartit Milord , à penfer 
triftement que nous fommes condam- 
nés à être pour toujours les viéHmes 
de nos paffions. J’en ai peur, répliqua 
notre Pnilofophe , & je voudrois ,pour 
ma confolation , être affez vifionnaire 
pour croire aux charmes de l’évidence, 
& me perfuader qu’un jour viendra , 
où les paffions foumifes &r refpcc- 
tueufes fe taifant en fa préfence , 
nous prendrons fans effort le parti 
d’être )uftes & raifonnables ; mais , à 
ne vous pas mentir , cette révolution 
ne me paroît pas auffi prochaine, 
qu’aux Economiftes. 

Cependant , il faut vous l’avouer, 
j’ai quelquefois mes accès d’efpérancc; 
quelquerois je me demande, pourquoi 
nous ne pourrions pas faire un pas 
vers le bonheur , en adoptant les Loix 
un peu févéres dont je viens de vous 
parler. Pourquoi , me dis-je , ferions- 
nous incapables de faire aujourd’hui , 
ce qu’ont fait autrefois des peuples , 
qui peut-être ne valoient guères mieux 
que nous î Les Spartiates & les Ro- 
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mains avoient nos vices , avant que 
d’avoir les vertus que nous admirons. 
Les uns & les autres connoiflbient là 
fatale propriété , & ils ne l’avoient 
point établie parmi eux impunément. 
Là-deflus , je me fais un tableau dé 
l’ambition des Spartiates , quand Ly 
curgue leur donna des Loix , dé 
l’avarice des Romains , quand la li' 
bcrté fuccéda aux Tarqiiins. C’eft 
ainfi , Milord , que par d’agréables 
rêveries je cherche à me confolcr. 

Non , non , interrompit Milord , 
avec vivacité , ce ne font point là 
des rêves. Vous m’avez parlé , il n’y 
a qu’un moment , de je ne fais com- 
bien de circonftances , de hafards & 
d’événemens extraordinaires par lel- 
qucls la fortune change quelquefois 
les mœurs &r l’efprit d’une Nation. 
Voilà ce qui fonde mes cfpéraiices : 
laifés du mal , il nous peut prendre 
fantaifie de faire un pas vers le bien : 
revers , profpérité , difgraces , pour- 
quoi voulez-vous que tout foit éter- 
nellement perdu pour la Société ? 
Apres tout , les hommes raifonnent , 
& l’expérience peut les éclairer. 
A force d’être les dupes de cette mait- 

A iv 
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8 /P® ï-A Législation, 

vaiTe politique dont l’avarice & 
l’ambition font les auteurs &: les inl; 
trumens : pourquoi n’ouvriroient-ils 
pas enfin les yeux ? Vous m’avez 
converti , pourquoi voulez-vous que 
d’autres foie^t |)Ius attachés que moi 
à leurs ‘préjuges? Il cft doux d’efpé- 
i;er , Sc j’efpcre en effet, puifque le 
tièms emmené tout, qu’il paroîtra 
enfin un Légiflateur inflexible & cou- 
rageux , qui , fans ménagement pour 
nos vices nous forcera d’etre heureux-. 

Eh ! voilà précifément , s’écria notre 
Philolbphe , le mal-à-droit Légiflar 
tcur que je redoute. S’il ne falloir 
que du courage pour corriger les 
hommes, ils auroient déjà été cor- 
rigés cent fois; car l’Hiftoire eft pleine 
de ces braves Légiflateurs qui ont 
voulu nous arracher à nos vices. Mais 
il faut de la patience ; mais il faut 
un art extrême à manier des paflîons 
foupçonneufes & toujours prêtes à 
s’aigrir &: a s’irriter. Quel eft le Lé- 
giflateur qui peut s’oppofer au tor- 
rent des paflîons & de l’opinion 
publique ? 11 y a , Milord , dans la 
''politique comme dans la médecine , 
des remèdes qui par leur nature ac. 
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oü Principes des Loix. Liv.JIL ( 9 
,(bnr pas deftinés. à guérir, j itiais. 
préparent. le -.bon effet de ceux qu’on 
employé enfuite ,, & qui attaqueront 
le liège ou la fource du mal. Les 
Légiflateurs , ie ne fais’ par quelle 
fatalité , moins habiles que les méder 
.cins , ont rarement connu la différence 
de ces remèdes , & les ont prefque 
toujours adminiftrés au hafard. Quand 
il falloir fe contenter d’inviter, de 
folliciter , de préparer , . ils ont voulu 
contraindre j mais on n’obtient rien 
en demandant trop mal-à-propos. 
Sans doute il aur.oit. été avantageux 
aux Romains, que les citoyens qui 
s’étoient retirés fur le Mont.facré , 
au lieu de rentrer à Rome avec des 
rM^igiftmts qui n’avoient fimplement 
que, le pouvoir de, s’oppofer'aux dé?- 
crets , du. Sénat qui ' feroientt^tort ,au 
peuple ,, y fuffent? revenus avec des 
Tribuns, revêtus- de l’autorité qu’ils 
acquirent dans la fuite peu-àrpeUi, 
qui fut fi utile à la République. 
Il aurok/,été avantageux pour- pré- 
venir les diflènfions de la . place pu- 
)bliqu€-.,vdc régler lesf droits des deux 
Oïdrçs ,>& de porter en jouE- toutes 

CCS' Loix favorables à l’égalité, &: qui 

A. V 
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10 DELA Législation^ 
firent la grandeur des Romains. Mais 
en voulant trop obtenir , il eft vrai- 
femblable que les Plébéyens n’au- 
roient rien obtenu. Les Patriciens 
fiers, courageux & accoutumés à être 
des tyrans, auroient préféré leur ruine 
entière à la perte de leur autorité. 

11 eût été à craindre que ces Tribuns , 
trop puiflans à leur naiflànce , ne 
fuffènt à leur tour devenus des tyrans. 
Ils auroient eu d’abord trop d’avan- 
tage fur les Patriciens , pour fentir 
combien i* leur importoit de fe con- 
duire avec modération. N’ayant pas 
eu le tems, au milieu des agitations 
& des interets oppofés de la nobleffè 
& du peuple , ae fe faire une poli- 
tique & des maximes convenables au 
bien public, ils auroient excité leS' 
commotions violentes de l’Anarchie, 
au lieu d’établir l’ordre & la paix. 

En voyant devant lui le but oû 
l’Etat doit tendre , que le Légiflateur 
ne Ibit jamais la dupe de fon zélé 
pour le bien public ; il s’en éloignc- 
roit en voulant s'en approcher trop 
bnifquement. Jamais il ne meperfua- 
dera s’il n’a pas mérité ma confiance 
HKjn eftime. Qu’il travaille à fe 
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ou Principes des Loix. Liv, JII. ri 
réformer lui-même , qu’il paroifle 
oublier fcs propres intérêts , s’il veut 
que je me fie à fes Lôix. Qu’il pré- 
pare enfuite & conduife la réforme 
qu*il médite , avec la lenteur que la 
nature employé elle - même pour 
changer le génie , les mœurs oc le 
caradère d’une Nation. Faites atten- 
tion , Milord , que fa marche n’eft 
jamais brufque ni précipitée. Remar- 
quez qu’en vertu du pouvoir qu’elle 
a donné à l’habitude fur notre efprit, 
pouvoir qui contribue tant à notre tran- 
quillité, nous tendons tous à une forte 
d’inertie qui nous porte à être encore 
aujourd’hui Ô^^demain ce que nous 
étions hier. Un 'événement , quelque 
important qu’il foit , n’ayant jamais 
changé en un jour le caradere d’un 
peuple i la politique feroit infenfee , 
fi avec le fecours d’un nouveau Code 
de Loix , elle fe flattoit de donner 
fubitement à une Nation un génie 
nouveau. J’ai étudié ces évenemens 
mémorables , qui , au rapport des 
Hiftoriens , ont fait une révolution 
entière & prompte dans les Sociétés i 
&r je crois avoir toujours remarqué que 
ces évenemens créateurs , fi je puis 
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■Eî ’ DE LA Législation , • 
parler ainfi , n’auroient rien produit 
s’ils ne s’étoient préfentes apres une- 
foule d’autres évènemens, dans, 
des circonftances qui avoient préparé 
peu-à-peu la révolution. Le fpedacle: 
de Lucrèce violée & qui fe. punit du 
crime, de- Tarquin; , ne détruit la. 
Royauté à Rome ,, que parce qu’oni 
y avoir confervé d’anciennes idées 
de liberté , & que les Rois , par leurs 
vexations & leurs ihjuftices , avoient 
laffc la patience de leurs fujets , fans 
avoir encore éteint leur courage.. Si: 
Tarquin. n’avoit été qvi’un Prince 
ordinaire , l'attentat de fon fils n’aur 
roit caufé qu’une émeute paifagère.. 
De même. Ries. Plébéyens fe fuflènt 
retirés fut le Mont fàcré à. la première 
injuftice des Patriciens , tout fe feroit 
promptement accommodé. Les Grands 
auroient fait des. promeifes .vagues & 
incertaines, le peuple s’en feroit con- 
tenté; &■ au lieu de- cette, confiance 
héroïque, qui ramena l’égalité entre 
les deux.Ordres de la République, les 
Patriciens auroient encore exercé leur 
tyrannie fur le peuple. 

L’amour de la nouveauté auquel la 
^upart des Hiftoriens accordent tant 



ou Principes des Loix. Liv. TH. 
de pouvoir , & qui leur eft fi utile- 
pour expliquer les cvèneniens qu’ils 
rapportent , n’cft en. vérité qu’une- 
chimère. Examinez la nature de notre- 
cœur &c de notre efprit , &c vous- 
jugerez que nous femmes au con- 
traire portés à nous défier de toutes 
les chofes avec lèfquellcs nous ne 
femmes, pas. familiarifés.- Ce qu’on ; 
appelle amour de la nouveauté , n’efl 
en effet qu’une laflitude de la fitua- 
tion dont nous avons raifon de n’être- 
pas contens. C’efl parce que nous- 
nous trouvons mal dans la place que- 
nous occupons , que nous -voulons 
en changer ; & remarquez qu’alors. 
même nous y revenons fans nous- 
en appercevoir , & comme entraînés 
par une forte d’inftindh Les Hollah- 
dois font-ils las de la. tyrannie de Phi- 
lippe II ? Us ne travaillent point à fe 
rendre libres ; ils ne cherchent qu’un: 
nouveau Maître , & c’efl parce qu’ils; 
n’en trouvent point qu’ils fondent 
enfin une. RépuDlique- 
.. Prendre un mécontentement paf- 
fager pour une difpofition habitueUe,- 
regarder un moment d’effervefcence ». 
d’engouement ou d’enthoufiafme > 
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ï4 DE LA Législation, 
comme le principe d’une révolution', 
c’eft une erreur groffière. Nous avons 
nos habitudes* qu’il faut rompre; & 
le Légiflateur qui l’ignore ne fera 
que des Loix inutiles. Je vous citerai 
un exemple remarquable. Quand 
Votre Charles II. remonta furie Trône 
de fes pères , vos compatriotes , 
Milord , fortirent en quelque forte 
de leur caradère. Ils montrèrent une 
joie exceffîve au retour de ce Prince 
fugitif qu’ils avoient proferit , & 
dont le pere étoit mort fur un échaf- 
faud. C’eft une yvrefle générale qui 
s’étend de Londres jufquaux extré- 
mités de l’Angleterre. Au milieu des 
fêtes & des illuminations , on fe hâte 
de faire le procès à plulieurs per- 
fonnes qui avoient été exceptées de 
l’amniftie ; on exhume les corps de 
Cromwel , de fon Gendre Ircton 
& de Bradflau, pour les attacher a 
un gibet. L’engouement du peiiplç 
paflè jufqu’au Parlement; on prend 
ce mouvement convulfif de la Natiort 
pour une difpofition au pouvoir ar- 
bitraire; & un Bill eft porté pour pref- 
crire l’obéiflànce aveugle. Comment 
votre Parlement , Milord , ne s’apper- 
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ou Principes des Loix. Llv. III. 15 
cut-üpas que le régne auftcrc &: dur de 
(^romwel n’avoit pas fuffi pour étouf- 
fer chez vous l’amour de la liberté 
&■ de l’indépendance que vos guerres 
civiles n’avoient rendu que plus adif? 
Pourquoi vos bons patriotes, indignés 
de tout ce délire ; crurent-ils voir la 
ruine entière de votre liberté î II 
ne falloir pas prendre la chofe fi 
férieufement. La joie du peuple ne 
prouvoit point qu’il aimât le dcfpo- 
tifme , & la nouvelle Loi du Parle- 
ment ne devoir avoir aucune autorité. 
Charles II. ne s’y trompa pas ; il fentit 
qu’il ne devoir pas tout ofer fur un 
trône dont les marches étoient encore 
enfanglantées. Il confulta plus le ca- 
radére de fa Nation, que la nouvelle * 
Loi , & il fit bien. Quand fon fuc- 
cefleur , moins prudent , voulut agir 
en Maître abfolu , il fouleva les 
cfprits , & les Stuards font allé^ ré- 
gner à Saint-Getmain-en-Laye & à 
Rome , fur quelques Valets & quel-' 
qu es Catholiques liiperftitieux. 

•Le Légiflateur ne peut donc comp- 
ter fur fes nouvelles Loix , qu’autant 
qu’elles ont quelque analo2:ie avec le 
caradére 'de la Nation qu’ïl veut ré- 
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former. Mais je le plains beaucoup^ 
fi cette Nation n’a aucun caradlére }. 
fi énervée par fes vices elle ne defire 
rien , ou ne defire que foiblement. 
Comment s’y prendra-t-il pour fixer 
ce protée inconftant ? La confiance du 
Légillateur le laflera;&:un moment de 
diftraélion détruira fon ouvrage^Si les 
citoyens ne font que de grands enfans 
que toutafiede également, je voudrois 
qu’on fondât d’abord à leur donner 
un caradere. Examinez fi cette mol- 
lefle de l’ame ne tient pas à l’habi- 
tude de s’occuper de chofes qui ne 
peuvent occuper qu’un moment ^ 
c’eft-à-dire , à des plaifirs ou à des 
niaiferies dont on eft néceffairement 
bien-tôt las. 11 faut alors préfenter 
aux efprits , des objets capables de 
faire une imprelïion plus vive , 
fur-tout plus durable. Tâchez de don?- 
ner à l’arae des élans ou des fecoufles- 
qui la retirent de. fon oifiveté. Sans, 
proferire trop rigoureufement les an- 
ciennes mœurs, renfermez d’avantage* 
le citoyen en lui-même*, qu’il ait 
un interet à changer de conduite. Si 
ï’ame eft affailfée par . la -crainte ôf 
rhabiuide de la naifere commencez, 
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à vous montrer moins févére & ^lus 
indulgent. Commence-t-on enfin a fe 
former un caradérc nationnal? Pro- 
fitez-en pour encourager quelques 
vertus & quelques talens , exciter de 
rémulation. Bien -tôt le Légiflateuir 
ne marchera plus à tâtons , & fes 
premiers fucces lui apprendront ce 
qu’il peut efpérer. 

Si vous êtes obligé de réformer le 
caraélère d’un peuple pour le prépa- 
rer à recevoir un nouveau Couver* 
nement , tentez de donner plus d’ac- 
tivité aux paillons qui fout les plus 
favorables à rexécution de votre 
projet. Sur tout , étudiez avec foin 
quelle eft la palfion qui vous oppofe 
les plus grands obftacles ; mais gardez- 
vous de l’attaquer direélement & de 
front ; vous la révolteriez , & elle 
triompheroit de vos Loix. Pour pré- 
parer les Romains à la fervitude > 
Augufte employa la crainte \ pour les 
accoutumer à la perte de leur liberté, 
il fe garda bien de les accabler du 
poids de fon pouvoir. C’eil un Mo- 
narque abfolu qui feint de s’honoret 
des Magiftratures de l’ancienne Ré- 
publique. Il promet d’îdxiiquer hi 
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Souveraineté qui lui eft plus chère 
que la vie. Pour faire oublier les 
anciennes Loix, il en fait defirer de 
nouvelles. Enfin ces Romains , li fiers , 
fl braves , fe courbent fans défefooir 
fous le joug de Tibère. S’il eft polüble 
d’amener pas-à-pas les hommes jufqu’à 
aimer & louer la fervitude ; foyez 
sûr , Milord , qu’avec un peu de foin , 
il eft plus aifé de réveiller dans leur 
ame le fentiment prefqiie éteint de 
la liberté. L’Hiftoire de la Ligue des 
Achéens vous prouvera cette vérité. 
Mais fans remonter fi haut, examinez 
comment les Suiifes font parvenus à 
fecoucrle Joug des Seigneurs qui les ' 
opprimoient. 

Si l’avarice des citoyens rend l’Etat 
malheureux, que le Légiflateur com- 
mence par intéreffcr la vanité ou 
l’ambition des principaux citoyens à 
fe moins occuper du foin de leur 
fortune domeftique. Diminuez peu- 
à-peu leurs befoins ; diminuez les rc- ' 
compenfes pécuniaires •, mais en ren- 
dant plus précieufcs celles qui ho- 
norent. Moins je ferai fenfible à cct 
intérêt qui avilit l’Europe , plus je - 
ferai prêt à aimer le bien public. C’cft 
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beaucoup gagner que de fubftitucf 
l’ambition a l’avarice j car cette der- 
nière paflîon eft toujours bafle ; & 
l’autre , comme j’ai eu l’honneur de 
vous le dire , peut s’aflbcier à des 
qualités eftimables. Mais h l’ambition 
des citoyens trouble le Gouverne- 
ment, que le Légiflateur fonge moins 
à la détruire par la force des Loix , 
qu’à la diriger & l’éclairer, en lui 
aflbciant les vertus avec lefqu elles 
elles peut s’allier. Si l’ambition né 
peut plus compter fur la faveur j fi 
vos réglemens font faits de façon 
qu’elle ne puiffè raflembler des forces 
j^ur troubler l’Etat , cm par fes baf- 
felTes & fes importunités s’emparer 
des récompenfes que la juftice defline 
au mérite , cet ambitieux que vous 
craignez , deviendra enfin un bon 
citoyen. Jenefinirois point. Milord , 
fur cet article ; &r je vous dirai , en 
un mot qu’un Légiflateur habile prend 
alors le ton & ïa conduite d’un ami 
qui corrige fon ami. Quelquefois il 
(Îiflîinulera par prudence fes vrais fen- 
timens. Ce n’eft point dans le moment 
que je jouis , pour ainfi dire , de tous 
les plaifirs de mon vice , que vous 
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devez me reprendre avec aigreur ; je 
ne vous écouterois pas. Vous attendrez 
l’inftant où je commence à éprouver 
les inconvéniens qui accompagnent 
une mauvaife conduite j ma raifon 
alors ell plus capable de vous en- 
tendre. 

Votre nouvel établiflement déplaira ' 
à toutes les perfonnes qui profitent 
des abus que vous voulez détruire j 
elles fe reuniront pour le ruiner î 
cabales, intrigues, rufes , violences , 
^en ne fera négligé j & tant d’efforts 
ne feront point inutiles , fi vousn’op- 
pofez des forces fupérieures à celles 
de ces ennemis du bien public : toute 
Loi doit avoir des gardiens & des con- 
fervateursj & cette vérité n’a pas 
befbin de preuve. Tout confervateur 
doit être intérefle à conferver la Loi , 
& doit avoir la force néceffaire pour 
la défendre ; fans cet intérêt , il s’af- 
foupira ; fan^ force , il fuccombéra 
fous les effbrts-dis; fes ennemis r l’ha- 
bitude reprendra fon cours , & le 
Légiflateur qui s’eft endormi fur la 
confiance de la Loi , ne la retrouvera 
point à fon réveil, &: tentera en vain de 
la rétablir. Je ne me fierois ni à de^ 
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promefles , ni à des chartes , ni à des di* 
plômes', ni à des traités , ni à des fer- 
mensd’Hiftoire nVen prouve rinutilitci 
&r il n’y a point de peuple efclave qui 
n’ait dans les archives les plus beaux 
titres du monde , pour aflùrer fa li- 
berté. Une Loi qui doit faire une 
révolution , doit être protégée par 
une Magiftrature nouvelle. Ce fut 
une choie' très-fage aux Plcbéyens de 
Rome , de prévoir qu’en rentrant dans 
leur Patrie , chacun d’eux ferait dif- 
trait par fes affaires domeftiques , de 
la Loi que le Sénat avoit portée con- 
tre les ufures &■ les vexations de la 
noblelTe j & que les Grands ne tar- 
deroient pas à reprendre tous les vices 
du Gouvernement ariftocratique , li 
le peuple n’étoit pas continuellement 
averti par des Tribuns du danger qui 
le menaceroit , & de la néceflîté de 
réunir fes forces. 

Votre Hiftoire , Milord , confirme 
mes réflexions. Cette grande charte 
du Roi Jean , que vous regardez 
comme la bafe fondamentale de vo- 
tre Gouvernement , à quoi doit-elle 
la réputation qu’elle a acquife parmi 
vous ? C’eft que vos pères eurent le 
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bon cfprit d oppofer à la miiflance de 
Jean-fam-Terre une puilTance fiipé- 
rieure. Vos Barons, plus avifés que par- 
tout ailleurs , comprirent que leurs 
forces ne feroient rien , fi elles n’é- 
toient fécondées de celles du peuple ; 
ils traitèrent donc des interets de la 
Commune , & s’en déclarèrent les 
protedeurs. Formant enfuite des efpè- 
ces de Tribuns parmi eux pour veiller 
/ à la confervation de la Loi , ils éta- 
blirent un Confeil , aucjuel tous les 
particuliers qui avoient a fe plaindre 
de quelque vexation ou de quelque 
injuftice de la part du Roi , dévoient 
avoir recours. Si quatre de ces Barons 
trouvoient la plainte légitime , ils 
s’adrelTbient au Roi , ou , dans fon 
abfence , à fon Chancelier , pour 
demander une jufte réparation. Si 
quarante jours après cette demande , 
la partie oftenfée n’étoit pas fatisfaite, 
les quatre Barons rendoient compte 
de leur démarche au Confeil , &: à 
la pluralité des voix il prenoit les 
mefures qu’il croyoit les plus conve- 
nables pour obtenir juftice. Il avoit 
droit d’armer la Commune , &: de 
contraindre le Roi par le pillage ou 
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la faifie de fcs domaines , à réparer 
les torts qu’il avoit faits. 

Ce qui fe pafle aéluellementen Po- 
logne , eft encore une preuve bien 
convaincante des différentes vérités 
dont je vous parle. Je fuppofe , avec 
vos beaux efprits de France , continua 
notre Philolophe en fe tournant de 
mon côté, que laCzarine ait voulu de 
bonne foi retirer les Polonois de leur 
anarchie , &r que c’eft dans cette vue 
qu’elle a entrepris de leur donner des 
Loix. Dans ce cas je demande fi cette 
Princefle n’a pas été trompée par fon 
amour extrême pour le bien. Com- 
ment fon Confeil a-t-il pu penfer 
que les Polonois , les hommes de l’Eu- 
rope les plus jaloux de leur indépen- 
dance , refpederoient des Loix qu’on 
leur donnoit j>ar force , contraires à 
tous leurs préjugés , & qui , en bou- 
leverfant leur conftitution , les ren- 
doient efclaves ? Quelles mefures 
avoit-on prifes pour préparer cette 
grande révolution ? Avoit - on tenté 
de retirer les Polonois de leur erreur? 
Avoit-on eflayé de les féduire par des 
bienfaits ou des promefles? Avoit-on 
du moins attendu pour propofer une 
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réforme , que la Pologne , ravagée par 
fes propres armées , ouvrît les yeux , 
& commençât à fe laflèr de fes dé- 
fordres? Non , & j’ofe vous prédire 
que les malheurs qu’elle éprouve & 
les prétendues bonnes intentions de 
l'a Cour de Petersbourg lui feront 
inutiles. 

Mais laiflbns la Ruflle , qui veut 
aflervir &r non pas corriger la Polognej 
&: pour faire connoître tout ce qu’on 
attend de la fagefle d’un Légiflateur ,* 
il vaut mieux vous raconter comment 
nos pères parvinrent autrefois à nous 
délivrer de notre anarchie & de l’em- 
pire des Danois. V ous favez quelle étoit 
notre fituation vingt ou trente ans 
avant que Guftave Vafa fïit placé fur 
le trône. Nous ne reffemblions pas 
mal à ces anciens Goths qui ont ruiné 
l’Empire Romain. Nos Loix étoient 
informes &r groflîères ; &r pour com- 
ble de maux , en les aimant nous ne 
pouvions nous réfoudre à y obéir. 
Tourmentés par l’ambition du Cler- 
gé , l’inquiétude de la npblelTe , la 
brutalité des payfans & l’oifiveté des 
bourgeois i fans puilîànce publique , 
fans Magiftrats , nous voulions être 

libres I 
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-libres, fans favoir ce qiic c’eft que 
-la liberté , -ni comment on doit la 
conferver. Le Dannemarck fe flatta 
de profiter de nos défordres pour nous 
aflervir , comme la Ruflîc profite au- 
jourd'hui de ceux de la Pologne pour 
la fubjuguer.- Un Prince qu'on a ap- 
'=pcllé le Néron ''du Nord , Chriftierne 
' ne réuflît que trop k brifer les rcflbrts, 
de notre foible Gouvernement. 11 
voulut glacer toutes les âmes par la 
terreur. Lefangdenos pères couloit 
de tous côtés y les Danois opprimoient 
laSuede confternée : mais comme vous 

• voyez aujourd'hui fe former des Côn- 

féuérations dans Itoutes les provinces' 
de Pologne que les Rufles dévaftent , 
il s’éleva , du milieu de nos ruines , 
un 'grand homme qui forma le projet 
de rompre nos fers apres avoir rom- 
pu les liens. ' ' . 

’ Guftave avoir -préparé une. révolte 
■ dans la Dalécarlie-, ci il fe fit un parti 
allez puiflant pour que fon armée fer- 
vît d’afyle oc de point de réunion 
à tous les citoyens qui avoient encore 
- la force d'aimer leur Patrie 6c leur 
«liberté. Suppolbns qiie ce Prince, 

• qui fentoit la ncceluté de faire finir 

//. Partie. B 
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l’anarchie & de jdonner une forme au 
Gouvernement , un protedeur aux 
Loix , & de la majefte à la puiflàncc 
publique , fe fût fait proclamer Roi 
a la tête de foh camp: fuppofons en- 
core qu’on lui Wit conféré une autorité 
beaucoup plus étendue que celle de 
fes prédccelïèurs , & qu’il eût fait les 
Loix les plus fages & les plus falu- 
taires. Qu en feroit-il arrivé? Guftavc 
fe feroit rendu fufpeél à fa Nation, 
Quoique les Suédois enflent déjà aflez 
fouôert pour devoir fe courber fous 
la main bienfaifante du Légiflateur , 
ils fe feroient défiés de fes intentions. 
Les ennemis de Chriftierne feroient 
allés à lui avec moins d’empreflement, 
fes foldats mêmes craignant de s’être 
donné ùn maître trop puiflant l’au- 
roient fervi avec moins de zèle. Un 
moment de profpérité auroitfuffi pour 
; faire revivre les anciens préjugés; En 
voyant au milieu de nous un pouvoir 
qui nous étoit inconnu , nous aurions 
cru que la tyrannie de Guftave avoit 
fucccdé à la tyrannie de Chriftierne. 
Le Clergé ,=aont l’avarice.&: l’ambi- 
tion auroient ç^c également alarmées , 
fe feroit livré à l’emportement le plus 
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dangereux, & pour confcrver fon 
empire ébranlé le feroit ligué avec 
les ennemis de la Patrie. La Nobleflc 
inquiété & jaloufe auroit vu avec indi- 
gnation la fortune d'un Gentilhomme 
qui n’avoit eu que j(bn courte & les 
talens pour s’élever au - deffus de fes 
pareils i &: auroit jetté le Royaume 
dans de nouveaux troubles. En fe 
hâtant trop , Guftave auroit - égale- 
ment mal fervi fon ambition &■ fa 
Patrie le titre de Roi-, à la faveur 
‘duquel il auroit cru donner plus de 
force aux Loix , ne lui auroit en 
effet conféré qu’un pouvoir plus in- 
certain & plus contefté que celui dont 
les Adminiftrateurs avoient joui avant 
lui , & qui fût incapable de prévenir 
ou d’arrêter les ’défordres de l’Etat. 

Je ne vous dirai point, Milord, 
queGuftavé , ocaipé du bien public', 
négligea les intérêts de fa fortune? je 
ne vous parle ni d’un Ariftide , ni d’un 
Fabricius, & depuis bien des ficelés 
l’Europe ne mérite plus de voir de 
tels hommes. Quoiqu’il en foit ,• ce 
Prince ne forma qu’un feul projet des 
deux deffeins de rendre à la Patrie 
fon indépendance , & de s’élever fur 

Bij 
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le trône pour le laifler à fa poftérité. 
Il crut que le Gouvernement ne pren- 
<lroit aucune confiftance ; que les Loix 
ieroient fans vigueur , & les Suédois 

{ >ar;Conféquent malheureux , tant que 
a couronne éledive fcroit achetée à 
prix d’argent ou donnée à l’intrigue. 
Pour rendre la Nation libre lans qfuc 
fa liberté ptit dégénérer en anarchie j 
pour, établir un ordre fixe dans fes 
diètes & faire agir le Sénat avec di- 
gnité , il çnit qu’il devoit fe, rendre 
plus puiffant que ne l’avoient 'été les 
anciens Rois ; car fj la première Ma- - 
giftraturede l’Etat n’eft pas folidemenc 
affermie , n’attendez rien de celles 
qui lui font fubordonnées: voilà le pro- 
jet de Guftave. Mais remarquez avec 
quelle fage lenteur , avec quelles fages 
précautions il tâche. d’arriver au but 
^qu’il s’ef^ propofé. D’abord il fe con»* 
tentei de réveiller dans tous les cœurs 
les fcntimens d’indignation , d’audace 
& de générofité que la tyrannie de 
XDhriftierne étoit prête à y étouffer. 

Il excjte la haine pour bannir la 
crainte &r difpofer à la vengeance. 
•A la' tête des Payfans'de la Dalécarlie 
jl nc paroît que leur égal, Ayant que 
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de vouloir paroîtrc puiflant , il veiit 
fe faire aimer. 11 fait que li les Suédois 
défirent pendant long-tems de le por- 
ter fur le trône , fa fortune fera plus 
folidement établie. Eft - if parvenu 
par une longue fuite de fuccés & de 
profpérités , à ébranler rempirè de 
Chriftierne ? 'il ne prend encore que* 
le titre modefte d'Admîniftraieur , -&• 
continue à fe rendre uéeeflaire. Voilà- 
comment ce Prince eflaie , pour ainfi 
dire , la couronne , réforme no-- 
tre Gouvernement } voici par quels 
moyens il affermit & confbmma fon- 
quvragei.' .! . • ' - - • 

Il s’agiflbit de réprimer l’autorité- 
du Clergé qui pofledoit des richefies 
immenfes , formoit le premier Ordre 
du Royaume, occupoit plufieurs forte- 
reffes importantes,oj s’étoit accoutumé 
depuis trop long-tems à. commander 
pour ne pas conjurer 1% ruine du nou- 
veau Gouvernement. Ëes Eccléfiafti- 
ques étoient d’autant plus redoutables , • 
qu’ils pouvoient nous perfuader , tant 
nous étions ignorans & fuperftitieux ! 
que c’eft offenfer la Religion que de 
ne pas refpeder les ufiirpations &: les' 
injufÜces dé fes Miniftres. Ajouter à* 

B iij 
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tous CCS avantages , que quelles que 
fuflent leurs manœuvres. & leurs pré- 
tentions , ils étoient sûrs de la pro- 
teélion de la Cour de Rome , dont 
les bulles , les interdits & les cxcom- 
iTiuniçations failbient alors trembler 
Içi Monarques les plus puilfans. A 
quoi auroient fervi les ;Loix , >'fi on 
avoit lailïe fes forces au Clcrèé ? 
Guftave s’appliqua d’abord à faire 
conférer les principales Prélatures à 
des hommes qui lui mflent dévoués, &: 
oui , par la nonchalance (k la timidité 
oc leuricaradcrc ,-feroient fur-tout 
incapables de protéger de fbutenir 
les prétentions.; de leur Ordre. Cer 
richefles , qui rendoient le Clergé fi 
fier & fi puiflant , on s’en fert adroi- 
tement pour lui faire des ennemis. 
On ne. permet pas au peuple de s’ac- 
coutumer à fa mifére \ en lui donnant 
l’efrérance d’ayoir une fortune moins 
malheureufe , gn lui apprend à mur- 
murer , à fe plaindre , K on l’invite à 
croire que le fuperflu des Eccléfiafti- 
ques eft le patrimoine des pauvres ; 
h Guftave dépouille les uns pour fou- 
lager les autres , il donne des parti- 
fans au nouveau Gouvernement, 
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affoiblit fes ennemis. On demande 
que le Clergé contribue aux charges 
de l’Etat avec ceux qui le déFendent ; 
& tous les Ordres du Royaume font 
intérefles à protéger la julHce dé cette 
Loi. Bientôt on fait fouhaiter à la No- 
blelTe de rentrer dans les terres dont 

fes pères s’étoientdépouillés pour doter 
des Eglifes-&^ des Mon^ères : les 
divifions des dctiX' prctiiiers Ordres 
empêchent qu’ils ne fe reuniflent 
le Gouvernement en profite pour s’af- 
fermir. ‘ ' 1" 

Guftave porta le dernier coup a la 

puiflatice du Clergé, en infpiraiit à 
la Noblcfle l’ambition de former -le 
premier Corps du Royaume. On ne 
tarda pas à lui enlever les forterefles 
qu’il poifédoit & dont il avoir fi fou- 
vent abufé. En ne parlant que de la 
fainteté du miniftérc & des devoirs 
dcsÆvcques , on leur ferma' l’entrée 
du Sénat , fous prétexte de ne les pas 
détourner des Ibins fpirituels qui dé- 
voient les fixer dans leurs diocefes. 
Ces Prélats ainfi dégradés , ne trou- 
vèrent aucun vengeur dans les Pro- 
vinces y car Guftave , toujours atta che 
aux mêmes principes , avoit fait perche 
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ïa, . confî^crarion &■ te 
cr^t^cJont .ils jouifibicnt. . Ils étoicm? 
lalïes de leur profeffîon &: mcprifés • 
parce qu’on les avoir reformés malgré 
eux. Ne craignez pas que le fanatilme 
louleve la multitude , ni que la Couf 
iic Rome mterpofë fon autorité pour 
conferver à l’Eglife de Suede fes an-' 
cîcnn» prerogadves. Le Prince atout 
prevu. Il a lavorifé depuis lohg-tems le» 
opinions naiflàntcs de' Luther, il a ap- 
pelle dans les Etats des Doéfeurs Alle- 
mands, qui , pour le moins, (bngeoient 
amant a rendre l’Eglife Romaine odien- 
le & ridicule , qu’a rappcller le fouve- 
mr de la dodrine &r de la difeipline des 
premiers fiecles. Pouf mieux ^conder 
leur zele & leurs prédications , il fe 
garda bien de profefler ouvertement 
la confeffion d’Ausbourg. U paroît at- 
taché a rancienne Religion*, afin que 
perfonne. n’ofe s’en déclarer le pro- 
tedeur & le dtfenfeur ; - Guftave ne 
leint de la w*atiqiier que pour mieux 
1 accabler , & il ne montre enfin les 
vrais fentimens , que quand le Clert^é 
a ceffe d’être redoutable., , . ^ P 

. .iC’^ en préparant ainfi les nou- 
veautés > c eft en. ne publiant des Loix 
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qu’après les avoir fait defirer , leur 
avoir ménagé une protedion puiflàntc 
&■ changé la forme du Gouvernement, 
que nous parvînmes à fortir de notre 
anarchie. Nous changeâmes de Reli- 
gion & de Gouvernement , fans éprou- 
ver aucune de ces fecoulTes ou ae ces 
convulfions violentes auxquelles ‘ les 
autres Etats ont été expofà , quand 
ils ont été partagés fur le culte , on 
qu’ils ont voulu établir l’adminiRra-- 
non publique fur de nouveaux prin- 
cipes. Je ne dis point que Guftavcait 
fait tout cc que la Patrie étoit en droit 
d’exiger de lui j avec tant de courage , 
tant de prudence, tant d’art & d’a- 
dreflè , y auroit-il eu pour lui quelque 
entrcprife impraticable -, fi l’intérêt de 
fa fortune particulière ne lui avoit 
fait négliger la fortune de l’Etat , ou 
s’il eût vécu dans un ficelé qui n’eût 

{ >as ignoré quelles font les fources de- 
a félicité puolique? Quoiqu’il en foit. 
Milord, la Suede eft une grande preuve 
que rien n’eft impoffible à nn Légifla- 
teur habile j il tient , - pourainfi dire ,* 
notre cœur. & notre efprit dans fes 
mains , il peut faire des nommes- nou'* 
veaux. . . 

B V 
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" C H A P I T R E IL 

;r ■ ‘ ' 

Ci quon ne peux amndre , & ce quon 
■ peut efpérer des divers Gouvernemens 

connus en Europe , relativement à la 
• Légijlation, . . 

Je vous ai écouté avec la plus grande, 
attention , dit Milord i plus vous vous 
êtes étendu fur les fages précautions 
avec lefquelles . un Légiflateur doit 
ménager les vices & les préjugés 
d’un peuple, & plus je crains que 
vous n’ayez eu raifon de n’appeller vos 
Loix que d’agréables rêveries. La ré- 
volution de Guftave Vafa prouve 
que rien n’eft impoflîble à un Légif- 
lateur habile ; mais tous les talen» 
de ce grand homme n’auroient - ils 
pas été perdus pour fa Patrie , fi au 
heu de. naître dans une Nation vio- 
lemmertt agitée par fes défordres , & 
dont les Loix n’avoient aucune con.?-’ 
fiftance, il eut paru chez, un peuple 
qur .:auroit vécu tranquillement au 
milieu de fes vices , de fes préjugés 
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& des malheurs avec lefqiiels il au- 
roic été familiarifé? Toute réforme cft 
praticable fous la main d’un homme 
de génie ; mais il faut qu’il lui foit‘ 
permis d’agir. A l’exception de la' 
Pologne qui eft .trop 'malheureufe 
aujourd’hui pour ne pas fe prêter à 
de nouvelles Loix , où il pourroit 
par conféquent s’élever un Guftave 
Vafa; je ne vois dans toute l’Europe 
que des Gouverne mens propres à dé-' 
lefpérer tous les ‘ Lycurgu’es & tous 
les Solons du monde. 

Je vous en prie , continua Milord , • 
comment voudriez-vous qu’un Sultan - 
yvre de Ibn pouvoir , & abymé dans 
l’ignorance* & la crapule de fon fer- * 
rail , qui ne voit rien ,’qui n’entend’ 
rien , ou qui ne voit &r n’crttend que - 
des ' femmes '& des hommes qui îui' 
reflemblent , & qui jouilTerit de fon* 
pouvoir & de fa Itupidité ; osât s’éle- * 
ver qufqu’à penfer qu’il eft de fon . 
devoir de rendre heureux les* efclaves ' 
qu’il méprife ? Son ame eft toute dans ' 
les fens , & fes fens raflaliés ne l’a- 
vertiflent de rien que de l’ennui -qui- 
l’accable. Quelle autre réforme peut- ' 
il méditer que celle d’ujie Sultane ou - 

' Bvj 
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d’un favori qui ne favent pas avec 
aflez d’art préparer fes plaifirs , ou 
prévoir fes caprices Tout Conftan- 
tinople- eft en feu;, les Janiflaires, 
furieux ont, pris les armes ; ils de- 
mandent à grands cris, la tête* du 
Sultan ou de fon Vilir; on .veut un 
autre maître ; mais perfonne n’a l’ef- , 
prit de demander un autre Gouver- 
nement* Voilà l’irnagc de l’Empire 
des Turcs. Placez là Guftavc Vafa: , 
Qu’y fcra-t-il? Mais Ibyez sûr que 
tous les Sultans & tous les fots peuples f 
de l’Europe ne font pas à Conltan-' 
tinople. 

Ce qu’on appelle communément, 
luie Monarchie tempérée,, ne me, 
donne pas de, grandes eiÿérançes. Les. 
âmes, il eft vrai, ne_|ont point en-' 
cote glacées . par la crainte mais j 
elles font cependant aftez dégradées 
pour ne rien defirer avec force. Fa- 
miliarifé avec les abus , & trop, 
ignorant pour en prévoir, les fuites > , 
on eft bien plus difpofé ,à en laifler , 
naître de nouveaux, qu’à réprimer les 
anciens par des, Lbix falutàires. Je, 
me mets à la place, d’un Prince qui 
commande une Nation accoutumée , 

4 
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à s’accommoder de tour. Qu’arrivera- . 
t-il ? Je jouirai d’une fortune & d’une 
fécurité affez grandes poiu: me croire 
au-deflüs de ces Loix , par lefquelles je 
dois , dit-on , me gouverner , & qui 
contrarient toujours quelqu’une de 
mes paflîons. Diftrait par des plaifirs , 
entourré de flatteurs qui forment une 
barrière entre la vérité & moi i les 
foibles murmures , les plaintes lé-- 
gères de mon peuple ne monteront 
point jufqu’aux pieds de mon trône , 
pour m’avertir de mes devoirs. Quand 
rien ne me manque , convenez qu’il 
feroit fort étrange que je m’avisâffè 
de fbupçonner < que mon Royaume 
peut avoir des befoins. > 

(Mais jç fuppofe que |>ar iin effort, 
de génie je .me dérobe .a mes préju- 
gés , & veuille fufpendre quelques 
défordres ; quelle alarme me répan- 
drai - je pas dans ma Cour ? Ces 
hommes en apparence -fl dociles & 
fi rempans , .craignent trop que je 
ne fois jufte ,.^our ne pas faire avor- 
ter mes : généreux projets.*. Rufe 
fraude, > intrigue.} ‘ils tAteront tout y 
& je vous avoue qu’il eft très-vrai- 
femblable que je n aurai pasle cou-’ 
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rage & la fermeté dont j’aurois befbîn'. 
pour réuffir. Vous voyez ce qui réful- 
tera de là. Tenter inutilement de 
corriger de mauvaifes Loix ,> c’eft les 
confirmer. On s’accoutume à fes 
vices , les abus fe multiplient , 6c 
les maux de l’Etat deviennent incu-^ 
tables. Tel eft le progrès des pafîîons 
lâches qui aviliffènt K dégradent une 
Nation, que ce que je pourrois en- 
core exécuter aujourd’hui avec un 
courage & une prudence médiocres î 
mon Succefieur avec les vertus & les 
talens d’un Trajan ou d’un Marc- 
Aurele , n’ofera pas même y penfer. 

Paflbns aéluellement dans les pays 
ovi la Puiflance légiflative ell dépolée 
dans les mains des citoyens. Je fais 
que les devoirs de la jufticc 6c de l’hu- 
manité y font mieux remplis qu’ail- 
leurs-', cependant combien leur conf- 
titution n’eft-elle pas encore éloignée 
de ce point de perfedtion auquel vous 
afpirez. Qu’importe que nous t^ons 
un Parlement , &r que nous puiffions’ 
élire librement nos Reprefentans , fi 
nos mœurs f(5ht telles que nous abu-‘ 
fions de notre liberté, 6c que nous 
vendions nos fuflfragcs ? Dans toutes 
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les Nations libres de l’Europe , Tavarice ■ 
ou l’ambition inFeéle les hommes que 
nous avons charges de nous faire des 
Loix : comment donc peut-on efpércr 
qu’ils proferiront des paflîons dont ils 
lont efclaves ? Plus vous m’avez fait 
fentir le prix de l’égalité , moins je 
fuis rafliiré. Nulle part je ne trouve 
une balance égale entre les différens 
Ordres de l’Etat -, chez nous elle pen- 
che continuellement du côté du Roi 
& chez vous du côté de la Noblcflè ; 
ainfi les deux Nations les plus libres 
de l’Europe &: les mieux conftituées 
tendent continuellement à fe défor- 
mer j Sc bien loin d’efpérer des Loix 
plus falutaires , je crains la ruine en- 
tière de celles que nous avons. 

Ce ne font- pas nos mœurs feules , 
pourfuivit Milord , ni les vices de; 
nos Gouvernemens qui m’effrayent; 
c’eft l’étendue même des Etats qui 
m’ôte toute cfpérance. Créez à votre 
gré des Ariftiaes,des Epaminondas,* 
des Catons ; répandez-en un douzaine- 
ou deux en Suede & en Angleterre ; ' 
& vous verrez que nous n’en ferons 
pas plus avancés qu’anparavant. Je vais 
plus loin quand ces fages feroient 
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charges de nous donner des Loix , Je* 
gagerois que nous trouverions le fecret 
d’y défobéir. En effet , quel homme 
peut avoir affez de génie &* de cou-' 
rage pour imprimer un mouvement 
nouveau , & donner de nouvelles 
mœurs à cette maffe énorme de 
grandes Provinces qui ne compofent 
qu’une feule Société î 11 fuccombera 
’ néceffairement fous le poids d’une 
pareille entreprife. Si un ancien , je 
crois que c’eft Ariftote , a eu raifoa 
de dire qu’un Dieu même ne pour- 
roit établir une bonne police dans, 
une Cité trop nombreufe : que pen- 
feroit-il de nos vaftes Etats , où le 
■vice s’accrédite fi aifément dans l’oblr? 
curité , & n’eft Ibuvent connu dés,' 
Magiftrats que quand il cft allez fort 
pour les braver ? ■ - . j 

Les petites Républiques des anciens- 
avoient un grand avantage fur nos- 
Etats modernes , qui font fi fiers djCi- 
çes grandes poflèluons qui les affoi-.- 
bliflent /en relâchant tous les reflbrts. 
du Gouvernement. La , médiocrité de» 
leur fortune .modéroit v les defirs des, 
Magiftrats & des Citoyensj on y étoit. 
plutôt ambitieux qu’avare. En Europe^ 
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tous nos vœux font immodérés. Les 
Etats qui fe croyent forts font ■ des 
cntreprifes au-defllis fleurs forces, 
&■ les citoyens ne font qu’avares. Le 
petit nombte des citoyens n’en corn» 
pofoit en quelque forte; qu’une feule 
famille. Us fe connoilToient tous -, ils 
pouvôient s’entendre aifément le 
concilier. Aujourd’hui une 'Société 
cft , pour ainfi dire ■, . compoféc dé 
plufieurs peuples qui ont , on croyent 
avoir des intérêts oppofés. Les Co- 
mices des anciens étant très - fré- 
quentes , parce qu’elles tx)uvoient 
s’alfembler fans peine & fans. frais; 
les intérêts publics n’étoient jamais 
oubliés. Pour nos afiemblées géné- 
ralesj elles font à charge aux citoyens, 
par conféquent elles font rares ; & 
on y arrive.plus plein de fes affaires 
domeftiquçs que de. celles de la Pa-. 
trie. Autrefois , fi une République 
avoir un vice , . fouvent tous les ci- 
toyens en fouffroient, &: faifant un 
effort général pour fe corriger , il 
étoit bien difficile qu’on ne trouvât 
pas enfin un remède à fes maux. 11 
ne falloir qu’un bon citoyen , un bon 
Magiflrat, un bon moment pour faire 
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prendre une rclblution falutaire. C’eft 
ainfi cju’en un Jour Lycurgue fit de 
Lacédémone une République nou- 
velle. Ceft ainfi que les difTérens 
partis qui divifoient Athènes fe laf^ 
lcrent enfin de leurs haines , & con- 
vinrent de prendre Solon pour arbitre, i 
&c d'obéir aux Loix qu’il leur dide- 
Toit. Enfin j c’eft ainfi que les Romains, 
avant qu’ils fe fuflent agrandis & cor- 
rompus par leurs conquêtes , trouvè- 
rent toujours , dans la lageflè de leurs 
Magiftrats , un remède efficace pour 
tous leurs maux. Chez nous i au con- 
traire , tout eft fi bien ordonné que cc 
qui fait le malheur des uns fait le bon- 
heur des autres. La conftitution n’a 
pas un vice qui ne foit avantageux à 
un grand nombre de citoyens j & 
comptez que plus ce vice fera confi- 
déraole , plus fes protedeurs feront 
puiffàns. En voyant ce qu’il faudroit 
Faire , jamais on ne le fera. Un abus 
difparoit , mais il n’a pas été corrigé i 
un autre abus lui a fuccédé , & nous 
aurions à la fois tous les vices , ft 
heureufement ils n’étoient pas tels , 
qu’ils ne peuvent point fubfiftcr cn- 
Kmble. ' ‘i ' . • 
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Courage , Milord , répondit notre 
Philofophe , il me femble que vous 
avez fait des progrès allez rapides 
dans la bonne dodrine. Mais per- 
mettez - moi de vous le dire , peut- 
être donnez-vous aux anciens quel- 
ques éloges qu’ils ne méritent pas,- 
cc peut - être défefpérez - vous trop 
aifément des modernes. Si vous me 
tranfportez à Conftantinopleou dans 
quelqu’autre pays abruti par le deP- 
potifme, je conviendrai fans peine 
qu’il n’y faut attendre aucune révo- 
lution neureufe. Mais il n’en eft pas 
tout- à- fait de même à l’égard des 
Monarchies que vous ajmellés tem- 
pérées. Si rien ne s’oppofe à la pente 
naturelle de ce Gouvernement , j’a- 
voue qu’il deviendra en peu de tems 
le defpotifine de Turquie & de Perfe. 
C’eft ici que j’implore les caprices 
heureux de la fortune. Puifque le 
nom du defpotifme eft odieux dans 
ces Monarchies tempérées ; puifque 
le Prince fe fou met encore à de cer- 
taines formalités ; puifqu’il daigne 
écouter des remontrances ; puifque 
l’elprit de la Nation eft encore un 
frein capable de l’arrêter & de fuf- 
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pendre les abus ; pourquoi ces mœurs 
nationales ne pourroient-elles pas cau- 
fer une révolution î C’eft ainfique fous 
Jacques I. vous commençâtes à vous 
• plaindre du joug rigoureux que vous 
portiez depuis le règne de Henri VIII , 
& vous êtes parvenus à le fecouer. Ceft 
ainfi que vous avez vu fe former une 
République dans les Pays-bas , quand 
Philippe II. traita en efclaves des nom- 
mes qui n’étoient pas encore familia- 
rifés avec l’efclavage. S’il fuffit d’un 
Jacques I. ou d’un Philippe II. Princes 

a ui ne font pas rares , pour produire' 
e grands changemens ; vous voyez , 
dit notre’ Philofophc .en riant, qu’il 
ne faut défefpérer de rien. Mais par- 
lons férieufement. Sans prendre les 
armes , fans faire la guerre civil» , 
parti que je condamne pour cent rai- 
fons , & que je crois très-dangereux 
dans une Monarchie où le Prince tient 
entre fes mains toutes les rkheffès & 
toutes les forces de l’Etat; pourquoi- 
ne refteroit-il aucune reflburce à une’ 
Nation qui eft fur le penchant de fa 
mine ? 

Tout bien confidéré, bien pefé, bien' 
examiné , on trouve, dans l’Hiftoire ^ 
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quelques Princlîs qui , ayant la fagdfe 
d’être effrayés de leur toute-puiffance , 
en ont remis volontairement une 
partie à leur N^fion. Pourquoi ce qui 
eft déjà arrivé n’arriveroit-il pas en- 
core ? Calculez , fi vous le voulez , 
combien il faut de ficelés pour pro- 
duire un Théopompe , un Trajan., 
un Antonin , un Charlemagne , je 
vous accorderai tout le tems que vous 
me demanderez j mais enfin ces grands 
hommes peuvent renaître , & je fup- 
pofe qu’il en naiflè un fur le trône d’une 
Monarchie tempérée : voici mes rai- 
;fonnemens. D’abord il ne fera point 
gâté par fon éducation, parce que ces 
âmes fupérieures tiennent tout d’elles- 
memes , s’élèvent par leurs propres 
Forces & ne cèdent point à l’exemple. 
•J’cfpère enfuite qu’on lui dira au moins 
une fois qu’on n eft pas Roi feulement 
pour fon plaifir , & qu’un Prince eft 
obligé de rendre fes fujets heureux. 
Cette vérité ne fera pas perdue. A 
peine mon jeune Monarque conir- 
,mencera-t- il à réfléchir , qu’il fentira 
toute l’étendue de fes devoirs, Ôn 
aura beau lui dire qu’il eft l’image de 
Dieu fur la terre , il verra bien qu’il 
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n’eft qu’un homme , &: qu’en fe char- 
geant de tout faire dans ion Royaume, 
il fe réduit à la condition humiliante 
d’un automate qui n’^agit que par des 
impreffions & des mouvemens étran* 
gers. Bientôt la grande ame fe dé- 
ploie , & mon héros ne fe charge que 
d’un fardeau qu’il puiflè porter. 

Tenant cependant par quelque fil 
aux foibleflfes de l’humanité , ce ne 
fera point fans une forte d’étonnement ' 
qu’il balancera à fe dépouiller de fa 
toute-puiflaiice ; mais la magnanimité 
l’emportera enfin fur la vanité. Il 
verra qu’en fe démettant de fon pou- 
voir , il l’augmentera encore , & que 
fes fujcts , conduits par l’amour , la 
confiance , l’eftimc , le refpeél & la 
vénération., fe précipiteront à fes 
pieds. Toute l’énergie de fon ame fe 
montrera alors ; il jouira du pouvoir, 
le plus étendu que puifle pofféder un 
homme , de la gloire d’avoir fait une 
Nation libre , au plaifir d’avoir affer- 
mi la fortune de fa maifbn , & de 
penfer que les générations vertueufes 
& heureufes qui vont fe fuccéder ’, 
feront fon ouvrage. Croyez -vous , 
Milord , que mou Theopompe ou 
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mon Charlemagne nepuiflfe pas triom- 

E her de la corruption de fa Cour , & • 
rifer tous les obftacles qu’on voudroit 
lui oppofer? Voyez ce que Pierre I. 
a fait chez les Rufles. Le Prince que 
je vous prédis , fera , fans doute , 
toutes les réflexions que nous venons 
de faire. N’en doutez pas. C’eft dans 
la nature meme de rhpmme & de la 
fociété, qu’il puifera fés Loix. En éta- 
bliflant le grand intérêt du bien pu- 
blic , en nous le faifant aimer , il nous 
détachera fans effort de tous ces pe- 
tits vices obfcurs & bas qui nous lient 
fi étroiternent à notre intérêt per- 
fonnel. 

Quoiqu’il en foit du fort qui attend 
les Monarchies tempérées, il s’en faut 
bien que je défefpcre des peuples li- 
bres. Je vois , comme vous , en An- 
gleterre &: en Suède , trop d’inégalité 
entre les différens Ordres de l’Etat ; 
ce vice de notre conftitution produit - 
de grands maux , il en produira de 
plus grands encore s’il augmente ; 
mais l’Hiftoire Romaine vient encore 
à mon fccours , & m’apprend qu’il 
peut être corrigé. Les Patriciens s’é- 
- toient emparés de toute l’autorité que 
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les Roisavoient iifurpce , &r vous favéz 
avec quelle vigueur ils en ufbient 
quand ils apprirent la mort de Tar- 
quin. Voilà des maux extrêmes , la 
tyrannie paroît inévitable , & pour 
voir s’élever la liberté , il ne faut ce- 
pendant que porter la Loi qui créera 
le Tribunat. Analyfez, Milord, THil^ 
toire Romaine ; recherchez la caufè 
de cette révolution qui fit prendre à 
la République une face nouvelle , &: 
vous n’en trouverez point d’autre que 
l’amour de la liberté & des Loix. 
Des qu’il y a des Tribuns , le peuple 
commence à aimer une Patrie où 
il ne craindra ni injuftice ni vexa- 
tion. Les Grands , avertis qu’un Ma- 
giftrat veille à la porte du Sénat pour 
s’oppoler à leurs décrets s’ils blcflent 
la dignité du peuple , agiffènt avec 
plus de circonfpediôn , & leur timir 
dité les prépare àêtre jufteSi Les mœurs 
changent infenfiblement , &: l’égalité 
la plus parfaite eft enfin établie. 

Or je vous le demande , Milord , 
l’amour de la liberté &: des Ldix eft-il 
éteint en Angleterre ? Cet amour 
n’eft-il pas un furveillant toujours 
attentif à la conduite du Miniftêre? 

n’empêche 't-il 
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N’empêchC't-il pas que le Roi ne fe fervc 
des avantages de fa prérogative , pour 
étendre fon autorité? Je ne me fîerois 
pas à votre Parlement , il peut être ache- 
té , il peut être corrompu , il peut ven- 
dre la Nation ; & vos mœurs &r vos 
richcflès ne fè prêtent que trop à ce 
trafic abominable. Mais à votre ancien 
parti des Wighs & des Thoris, afuc- 
cédé ce que vous appeliez le parti de 
rOppofition *, & voilà votre Tribunat. 
Je fais que le parti de l’Oppofition 
n’cft pas compofé des plus honnêtes 
gens du moncfe que la plupart ne 
‘ ront tant de bruit que pour fe faire 
craindre & fc vendre plus chèrement} 
mais croyez-vous que les Tribuns de 
la République Romaine fuflènt les ci- 
toyens les plus zélés pour la Patrie ? 
L’ambition de ces Magillrats s’oppo- 
foit à l’ambition & à l’avarice des Pa- 
triciens , & tendoit à l’égalité.} de 
même l’ambition & l’avarice de vos 
Oppofans eft une barrière contre l’am-' 
bition du Roi & l’avarice des membres 
du Parlement qui fe vendent. L’Oppo- 
fition eft l'ame.de l’Angleterre , elle 
, la tient attentive à fes intérêts , elle 
réunit fes forces } •& dans le. cas où le 
IL Partie. C 
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Roiprofiteroit avec aflez d’art de fa 
puiflancc pour conjurer , de concert 
avec le Parlement , la ruine de la 
liberté , les Oppofans jetteroient l’a- 
larme , il fe feroit une révolution ; 
pourquoi vos compatriotes n’en pro- 
fiteroient-ils pas pour établir le Gou- 
vernement fur de plus fages propor- 
tions. 

On ne l’a pas fait encore , me di- 
rez-vous , j’en conviens; mais faut-il en 
conclure qu’on ne le fera pas ? Avant 
le Tribunal de Licinius Stolon , les 
Plébéyens de Rome n’avoient pu par- 
venir à partager avec les Patriciens , 
les Magiftratures curules ; falloit-il 
en conclure que cet honneur leur 
feroit toujours réfiifé î Quinze jours 
avant la mort de Charles XII, qui 
auroit pu prévoir que nous touchions 
au moment d’être le peuple le plus 
libre de l’Europe ? Ce qu’on croit im- 
poffible aujourd’hui , arrivera peut- 
être demain. C’eft un bon augure pour 
l’avenir que cette efpèce d’obfcurité 
où la prérogative royale & les privi- 
lèges de la Nation fe trouvent enve- 
loppés parmi vous. N’eft-ce pas beau- 
coup que l’embarras ^ l’incertitude 
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de vos Jurifconfultes , quand ils veu- 
lent en fixer les bornes refpeiiHves ? 
Cet embarras & cette incertitude vous 
les devez au parti de l’Oppofition j 
c’eft une preuve que la liberté na- 
tionale a autant de partifans que la 
prérogative royale. Les armées , fi je 
puis parler ainfi , font en préfence i 
le Roi a de meilleures armes que la 
Nation , il eft vraifemblable qu’il 
vaincra , mais ce n’cft pas cependant , 
une viétoire certaine. 

Avec lefecours de votre Oppofition , 
Milord , vos compatriotes ne peuvent 
trembler pour leur liberté , que quand 
ils auront affaire à un Prince affez nardi 
Raflez ambitieux pour vouloir décider 
par la force la grande queftion de les 
droits j &■ alors je ne vous vois de 
reflburcc que dans un courage héroï- 
que. Mais dans un tems calme , dans , 
un tems ordinaire , votre Gouver- 
nement en équilibre entre la Monar- 
chie ^bfolue & la franche Républi- 
que , ne penche d’aucun côté. Si vous 
en profitez pour diminuer infenfiblc- 
ment la prérogative royale , vous 
verrez bientôt. Milord , qu’avec de 
nouvelles Loix vous perdrez^rompte- 
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ment ces mœurs qui vous épouvantent,' 
&T qui font fi favorables aux delîcins de 
la Cour, Dès que le Prince ne fera plus 
aflez riche pour corrompre le Parle- 
ment ; dès que les forces qu’il com- 
mande ne pourront plus lui donner 
de trop grandes efpérances ; foyez sûrs 
que vous prendre? fans effort des 
mœufs convenables à votre liberté. 
"Vous connoîtrez les erreurs de la po- 
1 itique qui vous a conduits jufqu’ici , 
& vous trouverez le bonheur qui eft 
deftinéaux hommçs. 

A l’égard de ma Patrie , ce n’eft 

Ï ioint l’Ariftocratie que je redoute. Je 
àis bien que la Nobleffc ne s’emparera 
pas de la puiflfance publique ; jamais 
il ne lui viendra dans l’<pfprit d’em-r 
ployer la force pour fervir fon am- 
bition ; il eft impoffiblc que par 
des voies d’artifice &: de corruption , 
elle parvienne à fe faire déférer par 
la diete la fouveraineté. Mais je crains 
cette vanité que nous donnent d^ pri- 
vilèges particuliers j elle ne nuit pas 
à la liberté publique , mais elle nous 
empêche de jouir des avantages dont 
notre Gouvernement eft fufceptible. 
Je voudrois que ' nous perdifiions nos - 
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prérogatives , parce qu’elles rallèntif^ 
lent notre émulation, & ne permettent 

Î >as à tous les Ordres d’aimer également 
eut Patrie. Enfin , Milord , fongez , 

Ï tour votre confolation , que dans tous 
es pays libres , la liberté produira 
toujours quelques-unes de ces aines 
fortes qui font incorruptibles , & qui 
n’aiment que le bien. Quand les mœurs 
font corrompus ^ il refte encore quel- 
que rcflburce. 11 n’y a pas jüfqu’aux 
intrigans mêmes qui ne ptiiflènt fervît 
leur Patrie j il n’y a pas jtifqii’à im 
V . . . dont on ne jHiifle tirer parti. 
Des fripons , obliges de fe déguilèr & 
de montrer les fentimens les plus hon- 
nêtes pour s’accréditer, ne rappellent- 
ils pas tous les jours les principes de la 
plus faine politique ? oc ils empêche- 
ront qu’ils ne foient oubliés. 

Plus les Etats font étendus , plus 
les abus s’y glilfent facilement -, on 
ne peut nier cette vérité. Quelque 
vafte cependant que foit un Empire , 
le nombre ni l’étendue de fes pro- 
vinces n’oppofent pas à la politique 
des obftacles infurmontabîes , ioit 
qu’on veuille le réformer , foit qu’on 
veuille ümplement y conferver le bon 
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ordre. Les hommes ont par - tout la 
meme raifon , les mêmes befoins , les 
mêmes qualités fociales le principe 
des mêmes paffions 5 voilà un grand 
point de .réunion. Un Légiflateui' ha- 
DÜe en ne donnant à différentes pro- 
vinces que les mêmes Loix , le meme 
Gouvernement & le même intérêt , 
peut n’en former qifun feul Etat donc 
les refforts & les mouvemens feront 
réguliers. A force d’art il peut oppo- 
fer aux abus qui naiflent dans une 
fociété étendue , des Magiftrats auiïi 
vigilans que ceuX d’une petite Répu- 
blique. 11 ne faut , pour réuffir dans 
cette entreprife , que déconmofer> 
pour ainfi aire , uq Etat , & faire de 
toutes fes provinces autant de Répu- 
bliques fédératives. Leur union fera 
leurs forces au dehors , & la médiocre 
étendue de leur territoire fera leur 
sûreté au dedans. 

Charlemagne nous offre l’exemple 
& le modèle de cette politique. 11 
commença par divifer les terres de fa 
domination en cent provinces diffé- 
rentes ; tout fon fecret fut d’y for- 
mer des affemblées particulières , où 
tous les Ordres des citoyens furent 
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admis j & qui furent chargés de veil- 
ler à tous les befokïs de leur diftrid j 
d’y réprimer les abus & d’y faire 
refpeder les Loix. Par ce partage 
chaque province prit fans effort le 
mouvement qu’on vouloit lui impri- 
mer , & l’Empire entier eut un nouvel 
efprit & de nouvelles mœurs. Ce Gou- 
vernement auroit été folidement af- 
fermi , fi les circonftances malheu- 
reufes où Charlemagne fe trouva , 
lui euflent permis de faire tous les 
établiflemens que lui didoit fa fageffcj 
ou fi fon fils eût été aflez courageux 
& affez éclairé pour mettre la dernière 
main à ce grand ouvrage j je veux 
dire pour conferver à dhaque pro- 
vince fa forme de République , & faire 
refpeder ces champs de May ou ces 
affcmblées générales qui lervoient 
de lien à toutes les parties de l’Em- 
pire , en ne leur donnant qu’un même 
intérêt. 

Athènes , Corinthe , Thebes & les 
autres Républiques de la Grèce étoient, 
par les raifons que vous avez dites , 
plus fufceptibles d’une réforme , que 
de grands Etats; mais je vous prie de 
remarquer , Milord , que les mêmes 
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caufcs qui les rendoient plus propres 
à fe corriger de leurs vices , contri- 
buoient auflî à rendre leurs Loix plus 
incertaines & plus flottantes. De- là 
cette inconftance dans les principes 
de leur Gouvernement ; de - la ces fac- 
tions qui fe fuccédoient tour-à-tour , 
& qui , en détruifant tour-à-tbur tou- 
tes les Loix qui leur étoient contrai- 
res , n’en laiflbient enfin fubfifter au- 
cune. Quand tous tes citoyens d’une 
République font alTembles , TErat 
n’a plus de frein. Qui peut modérer 
fes caprices? Qui peut lui preferire 
des Loix? Qui peut l’obliger d’obéir à 
celles qu’il a fuites ? N’eft - il pas le 
maître de les changer , de tout drf- 
foudre & de donner , en un mot , 
une nouvelle forme au Gouverne- 
ment ? A qui doit - il compte de fa 
conduite ? Ce qui eft arrivé dans phi- 
fieurs Républiques anciennes , eft une 
preuve que dans un moment de fer- 
mentation , d’cnthoufiafme , de colère 
ou de reconnoHîànce , les Loix les 
plus fages & les plus refpedées n’y 
étoient pas toujours en sèireté. Il n’en 
eft pas tie même dans les pays où la 
Nation trop nombreufe n’eft aflena* 
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blée que par fes Reprcfentans ; ces 
diètes font moins hardies , moins ca- 
pricieufes , moins légères , moins 
inconftantes , parce qu’elles ont un 
ccnfeur dans le Corps de la Nation 
qui les obferve. Des députés qui 
.rnaturellement doivent defirer l’eftime 
de leurs commettans i & qui pouvant 
en être défa voués , ont fans effort une 
circonfpeédon &: une retenue que les 
Athéniens, par exemple , ne pou- 
voient point avoir dans leur place 
publique. Ils font fournis aux règles 
établies î s’ils les violent , leurs ades 
font nuis , & le cri de la Nation les 
avertit qu’ils ont trahi leur devoir. Je 
croirois ,, pour le dire en paflànt , que 
les Loix auroient eu. plus de ftabilité 
dans les Républiques anciennes , li , air 
lieu d' affembler tous les citoyens dans 
la place publique , le peuple divifé 
en Tribus comme nous le fommes 
en Provinces , en Comtés ou en dalles 
différentes de citoyens i n’eût eu danS’ 
fes Comices qii’un certain nombre 
de Repréfentans. Peut-être qu’on au- 
roit alors reproché à la Démocratie 
moins de ces vices qui font fi fou- 
vent perdue» 
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CHAPITRE III. 

Des règles glnéraUs que la Puijfance 
lé^Jlative doit fe prefcrire a elle-même 
pour ne pas s'égarer. Principes géné- 
raux par lef quels elle doit juger de^ 
t importance & de la nécejjité de chaque 
- Loi. 

Puisque vous le voulez , repnr 
Milord , il faut bien confentir à ce 
que quelques Etats de l’Europe réta- 
blij3ent les Loix que vous aimez ; )'y 
confens r ils s’appliqueront à réprimer 
1 avarice & l’ambition î voilà un grand 
édifice élevé , mais il fera peu lolide. 
N’étant pas poflîble de profcrire la 
, propriété qu’accompagne toujours l’i- 
négalité des fortunes & des conditions , 
vous devez vous attendre que l’avaricer 
&: l’ambition lutteront encore four- 
dement contre le Légiflateur. Ce que 
ces pallions ingénieufes , ' aélives & 
puiflantes ont fait à Sparte ; ce qu’elles 
ont fait à Rome, m’apprend ce qu’elles 
feront encore dans la République que 
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vous vous êtes donné la peine d’ima- 
giner , & que vous ne vous flattez 
pas fans doute de porter à un plus 
naut degré de perfedion/ Ces paf- 
fionsne le montreront d’abord qu’avec 
une forte de pudeur & de retenue , 
elles fe déguiferont , elles prendront 
même le mafque de quelque vertu 
pour tromper les Magiftrats ^ le faire 
Ibuffrir. Elles remperont humblement 
pour fe mettre en état d’élever une 
tête altière contre les Loix , & en les 
foulant enfin aux pieds , elles entrai- ' 
neront les Magiftrats & les Légifla- 
teurs. Je fuis fâché de vous prédire la , 
décadence de votre République ; 
mais voyez avec quel art l’ambition 
de Lyfander a corrompu les Lacédé- 
moniens. C’eft fous prétexte de fervir 
leur amour de la gloire &: de la Pa^ 
trie , qu’il les rend avares; & c’eft 
en feignant de perfedionner les infti- 
tutions de Lycurgue qu’il les détruit. 
Chez les Romains on commença par 
dépouiller la vertu d’une certaine aus- 
térité qui lui donne de la fo rce , & 
on crut qu’on ne faifoit qu’adoucir les 
mœurs. Elles s’adoucirent enefiet , les 
Magiftrats s’accoutumèrent malgré- 
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eux à l’indulgence , & une véritable 
corruption en fut la fuite néceflàire. 
Que voulez - vous que je vous diiè ? 
Les Loix ‘s’ufent infenfiblemcnt , & 
quand l’Etat commence à s’appercc- 
voir de fa décadence , il n’elt déjà 
plus tems d’y remédier. 

Vous ne craindriez pas . Milord , 
répondit notre Philofophe , que les 
paffîqns triornphaflent des Loix , fi 
la Puiflànce légiflative s’acquittoit de 
tous fes devoirs , ou commençoit à 
s'impofer à elle-même des règles pour 
ne pas s’égarer dans fa marehe. Nos 
paffions font pleines de rufe , d’adreffè, 
d’artifice ; mais c’eft devant un Lé- 
giflateur qui ne leur fait pas fentir que 
tout ce manège ne fera bon à rien. 
Nos paflîons font trop habiles pour 
fepropofer long- tems un but qu’il leur 
feroit impoffîble d’atteindre ; leur ac- 
tivité eft toujours proportionnée à leur 
efpérance. de réuffir. En me difant , 
^4ilqrd , que les Loix s nient , j’avoue 
que je n’entends pas, bien ce que vous 
voulez me dire. Entendez-vous que 
le tems ufe les Loix comme des meu- 
bles &• mon habit ? Je vous réponi^ai 
que le tems , au contraire , donne de 
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1r force aux Loix , & les rend plus 
chères & plus refpedabks ; parce que 
l'habitude a un pouvoir merveilleux 
fur nous. Des Loix établies par un 
préjuge , une mode , un caprice , s’ii- 
fent ^ s’afïbibliflent de jour en jour \ 
c’eft que de jour en jour ons’apperçoit 
davantage de leur inutilité. Mais des 
Loix qui nous raprocheroient des vues 
de la nature , des Loix* véritablement 
utiles à la fociétéj leur autorité s’af- 
fermrroit , au contraire , de jour en 
jour, fl la Puiflànce légiflative ne con- 
couroit elle -même à les aflbiblir par 
Ça, mauvaife conduite. 

Vous me demanderez quelles font 
donc ces règles que le Légiflateur doit: 
d’abord s’impofer à lui - même : les 
voici,^ Son premier foin doit être de 
mériter la confiance publique & de 
fo faire refpeétcr. Une Nation qui ne 
contribue en rien aux Loix , ne man- 
quera jamais de les prendre pour un 
joug incommode. Elle fe défiera tou- 
jours d’un Prince d’un Sénat de 
Patriciens qui veulent décider de fon 
fort. Cette défiance ôte aux Loix leur 
force dans le moment même ou elles 
font publiées^ Citez -moi qpclque 
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Ariftocratie ,& fur-tout quelque M<v 
narchie où les Loix aient été obfer- 
vécs pendant quelque-tems avec une 
forte de religion. La légèreté avec 
laquelle on les multiplie , dégrade le 
Légiflateur; il a beau aflurer que fon 
Edit irrévocable eft fait pour fubfifter 
éterneîlement ; on ne le croira pas : 
on fait , par expérience , que l’ouvrage 
d’un caprice dôit être bientôt détruit 
par un autre caprice. AulGG voit -on 
quelquefois que des Princes décriés 
font obligés cie convoquer des affem- 
blées de Notables ou même des Etats- 
Généraux pour terminer les troubles 
où l’irrégularité & la confufion de 
leurs Loix ont jette le Gouvernement. 

Je conclus de-là , Milord , qu’un 
peuple n’aura de confiance en fes 
Loix , qu’autant qu’il fera lui-même 
fon propre Légiflateur. Ne craignez 
pas cependant que je confie la Puif- 
fance Légiflative à la multitude. L’Hif- 
toire de la Grèce m’a trop appris com- 
bien la Démocratie eft capricieufe , 
volage & tyrannique. Quand le peu- 
ple fait fes Loix , il ne manque jamais 
de les méprifer ; parce que c^eft l’intri- 
gue , l’engouement , la précipitation , - 
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la cabale , ou l’efprit départi qui les> 
a publiées. Ceft donc aux hommes 
que chaque Ordre a choifi pour le re- 
préfenter , que cette autorité fnprême 
doit être confiée. Je vous avertis même 
que je ferai prévenu peu favorable- 
ment pour cette augufte aflemblée , 
fi elle n’eft pas foumife à de certai- 
nes formalités qui me répondent en 
quelque forte de la fagefle avec la- 
quelle' elle procédera dans fes opéra- 
tions. Que rien ne puifle fe décider 
par acclamation. Que le projet d’une 
Loi nouvelle ou d’une Loi qu’on veut> 
corriger, foit remis à un Comité chargé 
d’en Faire l’examen. Huit jours après 
que les Commiflàires auront fait leur 
rapport j il fera'permis à chaque mem- 
bre de l’aflèmblée de parler pour ou- 
contre la Loi j on laiflera encore paffer 
huit jours avant qued’aller aux opinions. 
La puiffànce légiflative ne fauroit trop 
réfléchir, & , fi je puis parler ainfi , 
fe replier’ fur elle -même. Alors on 
recueillera les fuffrages de la manière 
la plus propre à entretenir l’ordre & 
prévenir la confufion. 

En empêchant qu’on ne fe livre à 
l’engouement ôc a l’cnthoufiafiBC 
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craignez de laffèr & de fatiguer leÿ 
clprits. J’aime afTèz cette Loi Polo- 
<jwi défend de délibérer aux 
lumières. En efifét , Milord , l’atten- 
tion des hommes a fes bornes *, & s’il 
eft ridicule de fixer le tems que doit 
durer une diète , il eft fage de limiter 
celui de chaque féance. J’ai de la 
peine à comprendre comment vos 
compatriotes , qui ne fortent quel- 
quefois du Parlement qu’à deux ou 
trois heures du marin , ont pu confèr-^ 
ver cette fraîcheur de tête que doit 
avoir un Légillateur.' J’ai peur que 
• dans ces féances éternelles la raifon 
n accorde > par laflîtude > tout ce que^ 
l’opiniâtreté demande. 

Si chaque député n’a pas le droit 
de propofer à l'on gré une Loi nou- 
velle ou la réformation d’une ancien- 
ne , vous expofez la Puiffance légilla- 
tiye aux plaintes d’une partiéde l’Etat.. 
S’il faut des formalités pour obtenir 
cette permiflîon , vous ouvrez la porte 
à l’intrigue j & rintrigue ne fera ja- 
mais que des Loix iniuftes. Un dé- 
pute qui ne dépend point de fes com- 
mettans , peut croire qu'il a une 
autorité qui lui eft propre , & trahir 
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leurs intérêts. Qu’il ne puifle donc 
faire quelque demande qu’autant qu’il 
y fera autorifé par fes inftrudiorts. 
Cette méthode liera plus étroitement 
les citoyens à la Puiflance légiflative , 
elle attachera les Repréfentans à leur 
devcHT , la Confiance naîtra , & les 
Loix feront plus refpcdées. 

Je n’entends point la penfée de quel- 
ques Politiques qui recommandent 
à la PüilTance légiflative de s’expri- 
mer avec une majeftueufebriéveté ; ils 
veulent que la Loi le contente d’or- 
donner ou de défendre. Mais fi le 
Légiflateur n’eft pas d’une efpéce fu- 
périeure à l’homme , pourquoi dé- 
daigneroit-il de motiver fes ordres f 
Parlant à des êtres railbnnables , & 
étant lui-même fujet à l’erreur , n’eft- 
il pas de fon devoir de convaincre la 
raifon de ceux qui doivent obéir , &■ 
de profiter de leurs lumières ? Une Loi 
qui difeute avec moi mes propres in- 
térêts , me prévient en fa faveur ^ je 
crois entendre les eonfeils d’un ami , 
&■ non pas la voix impérieufe d’un 
maître > j’obéis avec zèle , ou du i»oins 
fans répugance i & le Légiflateur ne 
perd fiinajeflueufe brièveté que pour 
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acquérir plus d’empire fur mon efprlt 
C’eft à cette fécherefle des Loix que 
)e ferois tenté d'attribuer une grande 
partie des vices de la Lépllation. De 
quel front auroit-on ofe publier tant 
de Loix qui ofTenfent &: déshonorent 
l’humanité , fi on eût été obligéid’ex- 
pofer les motifs qui les diétoient ? Le 
Prince le plus ignorant & le plus cf- 
clave de (es paflîons , auroit rougi 
lui-même des raifonnemens abfiirdes 
& fophiftiques dont il auroit tâché de 
couvrir fes injuftices ; &: les peuples 
mieux inftruits auroient été plus ref- 
pedés , ou du moins plus ménagés. 

' Jamais l’eijprit de la Loi n’auroit été 
douteux ni équivoque i peu de Loix 
par conféquent nous auroient fuffi. 
C’eft en abandonnant les règles de 
notre conduite & de nos droits aux 
difcuflîons intéreflees des citoyens &: 
des jurifeon fuites , que nous fommes 
en quelque forte parvenus à n’avoir 
plus de Loix , en étant accablés fous 
le nombre des volumes monftrueux 
qui les renferment. Quelque demande 

? [u’ofi falfe , quelque droit qu’on dé- 
ende , on aura des Loix pour & con- 
tre foi } h , je ne fais quelle routine. 
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qu’on appelle Jurifprudence , n’a pris 
la place des Loix , les Juges embar- 
rafles prononceront des jugemens ar- 
bitraires. t T ' 

Je voudrois , Milord , que le Le- 

giflateur ne Te contentât pas d’expofer 
vaguement à la tête de fa Loi , le 
bien qu’il en attend \ je voudrois cju il 
rendit compte des réflexions qui l ont 
guidé > demontrat lâ. neceffite d6 
fon réglement pour réprimer l’abus 
qu’il attaque -, & fît fentir à qjiels pé- 
rils on s’expolcroiten celant d’y obéir. 
Outre que par cette méthode on ga- 
gneroit néceflairement la confiance 
des citoyens , il arriveroit qu’en peu 
de tems les préambules des Loix for- 
meroient le Traité le plus complet 
& du Droit naturel & du Droit poli- 
tique. J’en fuis fâché , mais j’ai à 
cette occafion un reproche à faire à 
Lycurgue, En faifmt une réforme qui 
devoir Èiire des Spartiates un peuple 
tout nouveau , il leur reprefenta , 
fins doute , tous les avantages qui en 
réfulteroient , & c’étoit une raifon 
pour les attacher à leurs nouvelles 
Loix. Mais ne les auroit-il pas atta- 
chés par un fécond lien j de plus fort 
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que lé premier, fi,prévoÿari«'d’avafice 
les tentations & les pétils auxquels ils 
feroient expofés dans la fuite des fié- 
Cles , il leur avoir appris à n’y jias 
fuccomber. Toutes mes Loix , devoir 
dire le Légiflatéur , fé prêtent un fe- 
cours mutuel , elles rendent toutes à 
tm objet unique , e’éft dé vous l^rd 
aimer la juftiee , la tempérance , la 
gloire &r la Patrie -, &t je fuis sûr qu’à 
la fuite de ces vertus voiis trouverez 
le bonheur. Si vous ceflez un jour 
d’obéir religieufement à uri dé mes 
réglemens, n’efpérez pasdcconferver 
les autres 5 votre ame une fois ouverte 
' à une paflîon deftruétivc de la fociété , 
n’aura plus la force de réfifter aux 
autres. 

Si Lycurgue eût démontré qu’un 
vice en entraîne toujours un autre à 
fa fuite , qu’un peu d’argent donne 
nécelTairement l’envie d’en avoir beau- 
coup , & que beaucoup d’argent dé- 
truit infailliolement les mœurs & les 
Loix i s’il eût prouvé , à la tête de 
fes Loix, que l’ambition d’un peuple 
le conduit toujours à fa ruine -, s’il 
eût fait voir qu’il faut d’autant plus fe 
prçcautionûçr contrç cette paûîon , 
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qu’elle féHuit par des fuccés, flatte 
ramour. de la gloire , & femble nous 
donner des forces ; les Spartiates , pré- 
munis d’avance contre les tentations 
auxquelles ils furent expofés , au- 
roient vu , avec moins de danger , les 
refpeds de la Grèce , les richefles des 
Perfes & les dépouilles de Mardonius 
après la journée de Platée. Leur ambi- 
tion n’auroit pas été flattée de l’cfpéce 
d’empire qu’ils avoient acquifc fur les 
Grecs , ib n’auroient été touchés que 
de la gloire de les tenir unis & de 
conferver la paix. Ils auroientméprifé 
les richefles de Xercés , & leur ava- 
rice ruiflante ne leur auroit pas per- 
fuadé qu’il importoit à leur gloire 
d’avoir une part du butin. Loin d’etre 
irrités contre l’ambition des Athéniens ' 
après la guerre Médique , ils les au- 
roient plaints. Au lieu d’oppofer de 
l’ambition à de l’ambition , de mon- 
trer des foupçons , des haines & une 
rivalité qui allumèrent la guerre fu- 
nefte du Péloponèfe ; ib ne ^e feroient 
occupés qu’à calmer la jaloufie des 
Athéniens , & rétablir fur des fonde- 
mens plus Iblides l’ancienne confédé- 
ration des Grecs; Les raifons qu’ils 
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auroient lues à la tête des Loix de Ly- 
curgue pour aimer la paix , leur au- 
roient icrvi à convaincre la Grèce 
entière. Si un malheureux efprit de 
vertige avoit enfin allumé la guerre , 
Sparte ne fe feroit point abandonnée 
fans retour à Ibn reffèntiment î ’ elle 
auroit travaillé fans celle à calmer les 
palGons ; elle auroit attendu qu’Athè- 
nes , défabufée de fon erreur , eût 
compris qu’elle avoit fait une entre- 
prife au-deflus de fes forces. Jamais ' 
Lyfander , fous prétexte d’acquérir de 
la gloire & de la puilTance , n’auroit 
oie propofer à fes concitoyens de rui- 
ner Athènes , de devenir les tyrans de 
la Grèce , de lever des tributs fur les 
alliés , & de former un tréfor public. 
Les Loix de la République lui auroient 
impofé filence ; & cet homme qui 
fut le deftnifteur de fa Patrie & de la 
Grèce , auroit confacré fes talens à 
leur bonheur. 

Mais il ne fuffit pas de connoître 
la fin prochaine qu’on fe propofe par 
une Loi , il faut découvrir , fi je puis 
le dire , les fins les plus éloignées ; 
car une route , d’abord agréable & 
fleurie , peut conduire à un précipice* 


Dlgitized by 



ou Principes des Loïx. Liv. III, yi 

Que m’importe , en effet , d’avoir 
aujourd’hui des établiffemens utiles , 
fi je dois en abufer demain’ pour me 
rendre malheureux ? C’eft le tort 
gu’on peut reprocher aux Romains , 
Si vrailemblablementils ne l’auroient 
point eu , fi cette République , fi 
lavante dans l’art de gouverner les 
hommes , toujours fi lage , toujours 
fi courageufe , n’avoit pas imprudem- 
ment oublié de fe demander à elle- 
même à quoi aboutiroit tant de pré- 
voyance , de fageffe &: de fermeté. 
Vos Lx)ix , pouvoit-on lui dire , vous 
ont appris à méprifer les richefles , à 
n’aimer que la gloire , votre liberté 
Si votre Patrie ; aucun talent , ni au- 
cune vertu ne peut être chez vous 
fans récompenfe , votre difcipline 
militaire eft admirable , Si aucun de 
vos voifins ne vous attaquera impuné- 
ment. Voilà , fans doute, bien c^es cho- 
fes propres à rendre une fociété heureu- 
fe K noriflante ; vous avez élevé un 
grand édifice , mais faute de porter 
vos regards dans un avenir éloigné , 
peut - ctre n’avez - vous pris aucune 
mefure pour l’élcver fur des fonde- 
mens inébranlables, L’éclat vo«s a 
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réduits , &: vous avez négligé la fb- 
lidité. Peut - être que • fans vous en 
appercevôir , vous travaillez vous- 
mcmes à hâter la ruine de votre gran- 
deur. 

Examinons votre conduite , dirois-Je 
aux Romains; quelles Loix avez-vous 
faites pour vous empêcher d’abufer 
un jour de vos talens & même de vos 
vertus ? Sans ces Loix cependant vous 
n’êtes <jue dans une route qui conduit 
à un précipice. Vous vous croyez def- 
tinés à gouverner le monde , vous 
ne méditez que des conquêtes , & je 
fais que les moyens que vous employez 
pour former un grand Empire , vous 
répondent du fucccs; mais ce font 
précilément les chofes dont vous vous 
glorifiez , qui me font trembler pour 
vous. Croyez-m’en , faites de nou- 
velles Loix pour éternifer celles qui 
font aujourd’hui votre bonheur. Je 
vous demande fi , trouvant beau de 
vaincre & de fubjtiguer vos voifins , 
vous réfifterez conftammentà l’oreueil 
qu’infpire la viéloire. Au milieu devos 
triomphes votre vanité ne vous rendra- 
t-elle pas durs , impérieux & enfin in- 
huimains ? En voyant l’humiliation des 

vaincus » 

V * 
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vaincus, en ferez -vous toujours des 
alliés , n’en ferez-vous jamais des fu- 
jets ? Aü lieu de leur laifler leurs Cou- 
tumes , leurs Loix &leur Gouverne- 
ment , ne voudrez-vous pas un jour 
les forcer d’obéir à vos Préteurs ? Un 
peuple qui a des forces fupérieures , a 
oefoin de plus de précautions &: de 
Loixe^u’un autre , pour ne pas s’écarter 
des réglés de la jufticc. Que tardez- 
vous oonc d’oppofer des barrières in- 
furmontables à votre ambition ? Tant 
que vous fendrez que vos vertus vous 
lont néceflaires pour fubj«guer vos 
ennemis , je crois que vous les garde- 
rez ; mais le moment fatal arrivera 
' enfin où vos forces feules paroitront 
vous fuffire pour achever vos conque- • 
tes. Corrompus alors par les vices lé- 
duilans des vaincus , cette pauvreté 
que vous aimez , vous paroîtra incom- 
mode. L’ambition d’un peuple con- 
quérant eft elle-même un commence- 
ment d’avarice > & dés que vous com- 
mencerez à être avares , vous ne le 
ferez point comme des hommes foi- 
bles & timides. Votre foif de l’or ne 
pourra s’étancher ; les richelTes du 
monde entier que vous aurez pillé , 
il. Partie. ^ D 



74 DELA Législation, 
ne vous fufïiront point. Après être 
devenus des tyrans au dehors , lerez- 
vous encore capables d’être libres au 
dedans ? Les Loix qui établiflent votre 
liberté , feront détruites par vos vices ; 
vos citoyens divifés s’armeront les 
uns contre les autres , &: la ruine de 
votre République vengera l’univers 
opprimé. 

Que jamais le Légiflateur ne s’oc- 
cupe du feul moment préfent , s’il ne 
vent pas que les Loix qui paroilîcnt les 
plus lages , ne deviennent une fource 
de malne»rs. J’en fuis fâché , Milord , 
•& je croirois que votre , Paiement a 
un peu négligé cette règle importante, 
quand il a donné à vos Colonies des 
Loix qui ne pouvoient être bonnes que 
pour un tems très-court : je veux parler 
de ce réglement oui facrifie leurs in- 
térêts à ceux de la Métropole. Ces 
Loix vous ont d’abord procuré les 
avantages que vous en attendiez i vo- 
tre commerce s’eft étendu , &: vos 
Colons d’Amérique vous ont enrichis 
en s’enrichiflant eux -mêmes. Mais 
faute d’avoir prevu qu’en devenant 
puiflantes, vos Colonies n’auroient 
plus befoinun jour de votre proteélion. 
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&■ fe croiroient opprimées par lei Loix 
qui ont fait leur profpéritc , vous vous 
•trouvez aujourd’hui dans le plus <^rand 
embarras. Vous êtes à la veille cê per- 
dre votre Empire d’Amérique &■ votre 
^commerce ; je ne dis pas que ce foit 
un mal réel pour vous , mais vous 
croyez que c’en eft un ; & peut-être 
vous ruinerez-vous pour conlervcr vos 
prétendus avantages : voilà un mal- 
neur ; & un Légiflateur prévoyant vous 
l’auroit épargné. 

Après que le corps légiHatif a pris les 
mefures néceflaires pour nepasabufer 
de fon autorité, il doit travailler à la 
conferver toute entière , &: fe défier 
du pouvoir qu’il confie aux Magillrats. 
J’ai déjà dit , Milord , comment je 
croyois qu’on devoir fe prémunir con- 
tre leur ambition ; je me contenterai 
d ajouter que les Loix ne peuvent 
défigner d’une manière trop claire ni 
trop détaillée les devoirs de chaque 
Magiftrature ; la moindre confufion 
à cet é^ard produira des tyrans. Je 
vous prédis que tout eft perdu , fi , fous 
prétexte de faire un plus grand bien 
ôu’on ne demande , leMagïftrat abufe 
du mot d’adminiftration pour vouloir 

Dij 
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être plus fagç que les Loix, Si vous ne 
puniflez pas un Magillrat qui fe rend 
criminel en faifant le bien contre les • 
r^les , vous aurez bientôt à la tçte des 
aiïaires-, des intrigans ^ des fripons 
qui violeront impunément les Loix. 
Que les Magiftrats fpient obligés de 
rendre compte de leur conduite , qu’on 
l’examine avec attention , mais fans 
haine. J’ai bien peur que l’impunité 
dont vos compatriotes ont fait une 
prérogative royale , ne devienne une 
prérogative miniftérielle ; il eft trop 
aifc d’éviter le châtiment , quand on 
fert un maître qui ne peut être puni. 

Dîins la fttuation où la propriété des 
biens ^ réduit les fociétcs , on ne fait 
rien pour rien j l’Etat doit donc avoir 
des revenus pour payer Içs travaux ou 
les ferviçes publics. S’il exige des cor- 
vées , il fera mal fervi , ^ il en naîtra 
chaque jour mille injuftices criantes. 
Prendrez-vous le parti d’aflîgner à la 
République des domaines particuliers? 
Je vous réponds que vous expofez les 
Magiftrats à la tentation de faire des 
marchés frauduleux avec les fermiers 
publics ; & à la fin la tentation fera 
plus forte que la vertu. D’ailleurs il 
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réfültcroit de cette méthode que les 
revenus n’étant pas égaux tous les ans , 
l’Etat feroit tantôt trop riche &: tantôt 
trop pauvre , & les adminiftrateurs 
profiteroient de cette incertitude , 
pour pêcher , comme on dit , en eau 
trouble. ' Si la Loi n’accorde au Gou- 
vernement d'autres Fonds que des con- 
tributions fur les citoyens , il fera cer- 
tainement plus attentif à l’adminiflra- 
tion des finances. J’aime alTez qu’à 
l’avarice des Magiftraïs on oppofe 
l’avarice des particuliers. Que chaque 
année le public règle les dépenfes de 
la République j puiîqu’il doit les payer, 
il faut efpérer qu’il fera plus économe 
que les Magiftrats. Squs prétexte de 
uibvenir à des frais imprévus , ne per- 
mettez jamais de lever des fubndes 
furabondans. L’exaélitude la plus fcrii- 
puleufe eft ici de la plus grande im- 
portance ; après avoir lailTé aux admi- 
niftrateurs des finances des occafions 


& des moyens de les piller , ce feroit 
envain q^ue vous porteriez les Loix les 
plus féveres contre leurs malvcrfa- 
tions. Voilà les règles fondamentales 
de la . régie des finances ; elles font 
importantes que je ferois tenté de vou« 
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répéter tout ce que je vous ai dit fur 
l’avarice ; mais je me contente d’ajou- 
ter que l’honneur &: non les richelïes , 
doit être la récompenfe d’une fagead- 
miniftration dans cette partie. L’ame 
des jeunes gens eft rarement ouverte 
à l’avarice , confiez-leur donc le foin 
de percevoir & de manier les revenus 
de l’Etat } mais qu’ils aient toujours 
préfentà refprit , qu’on ne veut qu’ef- 
iayer leur vertu , les accoutumer h 
l’ordre , Qc les préparer à remplir des 
Magiftratures plus élevées. 

S’il eft néceflàire de refufer aux 
Magiftrats dc^riebefles avec lefquelles 
ils acheteroierft la Pûiflance Icgiflatî- 
ve , il faut fe garder , avec le même 
foin , de leur abandonner des forces 
avec lefquelles ils la fubjugueroient. 
L’Hiftoire n’eft pleine que d’hommes 
riches à qui on a vendu le privilège 
de violer toutes les Loix , ou de fol- 
dats heureux qui l’ont ufurpé. Rap- 
peliez-vous , je vous prie, ce que je 
oifois , il n’y a qu’un moment , de 
l’alliance étroite que l’avarice 5c l’am- 
bition ont contradée. Si le Magiftrat eft 
riche , il aura bientôt des forces ; s’il a 
des forces , il vous contraindra bientôt 
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à l’enrichir. Concluez de -là, que la 
principale attention du Legiflateur , 
en donnant des defenfeurs à la Répu- 
blique contre fes ennemis étrangers , 
doit être de n’y pas faire naître des 
ennemis domeftiques. 

On peut s’inftruire , dans l’Hiftoirc 
Romaine , des règles les plus falu- 
taircs à cet égard , & du danger qu’on 
court à les violer. Tant qu’il fallut 
commencer par être foldat pour de- 
venir Magiftrat , & qu’on n’admit 
dans les légions que les citoyens qui 
avoient au moins quatre cents drag- 
mes de bien , il régna une harmonie 

f >arfaite entre les fondions civiles & 
CS fondions militaires ; & la Répu- 
blique n’eut rien à craindre de fes 
Généraux ni des armées. Mais dès que 
le luxe eut , en quelque forte , avili 
la profelîîon des armes , que les fa- 
tigues de la guerre parurent infuppor- 
tables , & qu’on voulut être volup- 
tueux ou puilfant à Rome , fans avoir 
pa(Té par les différens grades de la 
milice-, il fallut remplir les légions de 
cette populace indigente qu’on n’y 
avoit pas autrefois admife. Ces nou- 
veaux foldats n’eurent plus le même 

D-iv 
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intérêt que les anciens , & la révolu-r 
tion fut prompte. A peine Marins , 
en portant la guerre contre Jugurtha , 
eut-il donné l’exemple d’enrôler de ces 
citoyens qui reflemblent à nos mer- 
cénaires , que la Répiiblic^ue dut fentir 
qu elle n’avoit .plus la meme autorité 
liir fes Généraux. Des foldats qui , en 
quelque forte , n’étoient plus citoyens, 
furent moins attachés au Sénat de à la 
Nation qu’au Proconful qui les coni- 
mandoit. De-là les guerres civiles la 
ruine de la liberté & l’établiflement 
de la tyrannie. De ces évènemens 
nécelTaires & tous liés les uns aux 
autres , ne faut-il pas conclure que 
la défenfe de la Patrie ne doit être 
confiée qu’aux citoyens les plus inté- 
refles à fa confervation ? Si la milice , 
en qui réfide la force de la Républi- 
que , n’eft pas plus conûdérée que 
toute autre clafle de citoyens , elle 
aura de la jaloufie , elle aura de la 
haine ; & quelque ambitieux profitera 
de ces pallîons pour s’emparer de 
l’autorité publique. Que les Loix ne 
féparent jamais les fondions militai- 
res des fondions civiles } fi les pre- 
mières font fubordounées aux autres. 
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l’Etat n’aura que les pins mauvaife* 
troupes du monde ; h les fécondés , 
au contraire font fubordônnces aux 
premières , les Loix civiles feront fans 
force , la fortune des citoyens ne 
fera jamais aflîirée. 

Des troupes mercénaires ne con- 
viennent qu’au pouvoir arbitraire , & 
ne peuvent s’aflbeier avec la liberté. 
Pour avoir féparé la qualité de foldat 
de celle de citoyen , combien vos 
pères ,, Milord , n ont-ils pas éprouvé 
de malheurs î Rappeliez - vous la 
guerre que vous fîtes à Charles I. 
A peine l’armée du: Parlement con- 
nut-elle fes forces par fes fuccès , à 

{ >eine eut - elle triomphé des Roya- 
iftes , que fon Général accabla le Par- 
lement &■ fournit la Nation. Tout 
peuple qui veut être libre , doit donc 
adopter la méthode des Suifles , qui , 
fans troupes réglées & ramalTées de 
toutes parts , ne diftinguent, point leurs 
citoyens de leurs défenfeurs. J’avoue 
que la Suede a encore bien des chofes 
à defirer à l’égard des milices , &: je ne 
ferai raflùré &: content que quand 
nous formerons nos armées comme 
les Romains formoient les leurs. 

Dv 
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Vous m’objcderez , fans doute , 
que des foldats levés tous les ans & 
hiivant le befoin , n’auront jamais les 
moeurs , l’cfprit & h, difeipline. qu’ils 
doivent avoir. Vos frontières , direz- 
vous , ne feront point rcfpedées par 
des voifins qui auront des milices uni- 
quement & continuellement occu- 
pées de la difcipline & des exercices 
militaires. Je le nie hardiment. Ces 
milices de citoyens auront une dif- 
cipline Sc un courage fupérieur à la 
difcipline & au courage de vos foldats 
mercénaires , fi les Loix s’étudient à 
leur faire aimer leurs devoirs. Quand 
les fonélions du foldat ne. feront pas 
diflinguées de celles du citoyen , 
quand il faudra pafler par les grades 
ce la milice pour parvenir aux Ma- 
giftrarures j foyez sûr qu’il s établira 
dans l’Etat de nouveaux principes 
d’éducation. Vous verrez les jeunes 
gens fe former , dans leurs jeux , aux 
exercices militaires , & acquérir , fans 
jcfforts , les qualités que vous ne don-* 
nerez qu’imparfaitement à des foldats 
qui ont vendu leur liberté & teurs 
fervices. Votre Nation pourra être 
vaincue à plulieurs reprifes , elle fera 
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cependant indomptable , parce qu’il 
faudroit l’exterminer pour s’établir 
fur Tes terres ; & fon courage lui four- 
nira fans ceffe de nouvelles rcflburces. 
La Pologne a certainement un maur- 
vais Gouvernement , tout lui manqué 
pour fe faire craindre de fes voifins , 
on la divife fans peine , on pénétre 
dans fes provinces , on les ravage. 
Toujours prête à luccomber , elle a 
cependant toujours confervé fort in- 
dépendance. Pourquoi ? c’eft que le çé- 
nie militaire de fa NobleiTe a luppléé , 
jufqu’à préfent , à tout ce qui lui man- 
que. Que craindroit cette République 
h elle avoit des Loix propres à lui 
faire aimer la difeipline , l’ordre & 
l’union , &■ que l’intrigue , la faveur , 
la force & l'efprit de parti n’y dé- 
cidaifent pas de tout ? Qu’une armée 
ennemie defeende fur les côtes d’An- 
gleterre ; qu’un nouveau Guillaume 
gagne deux ou trois batailles, & je 
fuisperfuadé , Miïord , que vous ferez 
fubjugués fans retour. Vos citoyens 
accoutumés aux feules fonélions ci- 
viles , au commerce , à l’agriculture, 
ne jugeroi>t point que leur liberté eft 
plus prccicufe que leur fortune , & 
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après une molle réfiftance , traiteront 
avec le vainqueur. 

Paflbns aux autres maximes fonda- 
mentales de la Puiflance légiflative. 
Elle doit être perfuadée que peu de 
Loix fciffifeiit , leur grand nonibre les 
affoiblit , & prouve que l’ignorance 
les a faites. Au lieu ci’en pimlier de 
nouvelles , il fcroit trcs-fbuvent utile 
de fe borner à prendre des mefures 
pour faire obéir aux anciennes. Le 
plus grand fervice qu’on pût rendre 
a quelques Nations de l’Europe , ce 
leroit peut-être de débrouiller le chaos 
de leurs Loix , & d’apprendre du moins 
aux Jurifconfultes quelles parties de 
leur Code font en vigueur ,, & quelles 
parties ne fubfillent plus. 

Avant que de publier une Loi , que 
le Légiflateur fe demande fi elle elt 
ncceflaire ; car toute Loi inutile eft 
néceflaircment pemicLeufe. Peut-être 
ne produira- t-eilc pas un mal pofitif , 
m^is elle embarraflèra du moins l’or- 
dre de la fociété- ^ elle en gênera le 
mouvement. Il eft injufte , il eft ri- 
dicule d’inquiéter tes citoyens pour 
l’obfervation d’une Loi qui ne peut 
produire aucun bien. Quand il n’en 
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réfulteroit; pour eux que l’inconvé- 
nient d’être fondés à fe plaindre , ce 
feroit un grand mal. 11 eft fâcheux 
que des hommes raifonnables puiflent 
refufer leur approbation à la Loi ; ils 
auront moins de confiance dans le 
Légiflateur, & feront, par. conféquent, 
moins dociles &: moins attachés à la 
fociété. Si vous exigez qu’on refpede 
& qu’on aime une Loi dont on ne 
dévine pas l’utilité , .vous nous empê- 
chez de faire ufage de -notre raifon y 
vous nous rendez imbécilles autant 
que vous le pouvez > & de quel droit 
exigerez-vous enfuite que nous ayons 
pour votre adminiftration & pour la 
^Patrie ce relped& cet amour qui for- 
ment le caraftérc d’un citoyen utile ? 
Le Magiftrat lui-même deviendra in- 
capable de remplir les fonétions pour 
lei^uclles vous l’avez créé», Plus il fera 
éclairé , plus il fe laflera promptement 
de veiller à l’obfcrvation d’une Loi 
qu’il méprife. Quclqu’idée qu’il ait de 
les devoirs, fon attention fe relâchera î 
malgré lui il aura de l’indulgence pour 
des citoyens qui ne font pas coupables^ 
quoique prévaricateurs. Bientôt cette 
indulgence deviendra une foiblefle 
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dans le Gouvernement *, une admi- 
niftration arbitraire fucccdcra aux 
Loix , & les Loix ne feront enfin que 
des armes dont les paflîons fe ferviront 
ou qu’elles négligeront à leur gré. 

Il eft infenle de prétendre oppofer 
une Loi particulière à chaque vice de 
, la République^ ce feroit ne vouloir 
jamais finir & entafler inutilement 
Loix jflir Loix. En fuivant cette mé- 
thode , le Légiflatcur le plus fécond 
& le plus infatigable , ne fe flatte- 
roit pas de remédier à tous les incon- 
vénieiis de certains Gouvernemens. 
Cent abus tiennent à une caufe com- 
mune; que le Légiflateur remonte 
donc à la foiirce du mal , &: une feule# 
Loi fera difparoîtrc cent abus. C’eft 
ainfi qu’une Loi qui nous porte à aimer 
l’argent,. «nous donnera cent vices; 8c 
que celle qui nous invite à le mepri- 
1er, nous donnera cent vertus. Les 
Loix ont leur ordre que le Légiflateur 
doit fe garder d’invertir. Qiie me fer- 
viroit de proferire en particulier & 
fous les peines les plus févères chaqua 
abus qui réfulte ae l’Anarchie Polo- 
noife î Que je parvienne , au con- 
traire à y fubftituer une Puiflancc 
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légiflative ; que l’afTermifle le pouvoir 
de la diète fur des fondemens folides; 
& les Polono is prendront fur-le-champ 
un génie nouveau. La licence & la 
liberté ne feront plus confondues ; on 
haïra l’une , on aimera l’autre. Les 
Loix particulières, qui font aujourd’hui 
oubliées ou méprifées , acquereront de 
la force , dès qu’elles feront protégées 
par des Magiftrats à qui la diète aura 
conféré tout le pouvoir néceflàire 
pour faire le bien te empêcher le mal. 

11 y a une épreuve infaillible pour 
‘ juger de la fagelTe d’une Loi ; elle 
confifte à fc demander , fi la Loi pro- 
pofée tend à mettre plus d’égalité 
entre les citoyens. Eft - elle ’ propixî 
à produire cet effet ? ne balancez 
point à la juger très bonne ; elle cor- 
rigera néccÀTairement plufieurs abus 
& procurera plufieurs avantages. Vous 
me direz peut-être que cette Loi dont 
j’augure fi favorablement , fera con- 
traire a l’efprit de plufieurs Loix an- 
ciennes , &: entraînera à fa fuite quel- 
ques inconvéniens. Cela peut être , 
mais ce n’eft point une raifon pour 
ne la pas publier. Ces Loix anciennes > 
qui favorifcnt l’inégalité , font autant 
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de vices qu’il faut détruire j & fi le 
Légiflateur ne doit pas les attaquer 
brufquement& fans préparation , qu’il 
fe garde bien de les protéger quand 
les circonftanccs lui permettent de 
les affoiblir. 

Si nous fuppofons , Milord , un 
Gouvernement où règne la. plus par- 
faite égalité entre les citoyens ou du 
moins entre les diâerens ordres de la 
fociété , je conviendrai qu’un établif- 
fement nouveau qui dérangeroit , foit 
diredement, foit indiredement , l’é- 
quilibre de cette conftitution , feroit 
un vice. Mais fuppofons un Gouver- 
nement où des préjugés impérieux ne 
permettent pas de propofer & d’éta- 
blir l’égalité ; pourquoi feroit - il in- 
digne a’un fage Légiflateur , en fei- 
gnant de ne pas toucher aux coutumes 
anciennes , de porter de nouvelles 
Loix qui prépareroient une révolur' 
don ? La contrariété dans les Loix eft 
un mal , quand elle trouble les relTorts 
d’un Gouvernement établi fur de fa- 
ces proportions ; mais elle eft un bien 
Il elle fufpend l’adivité d’un mauvais 
Gouvernement , &: peut en changer 
infenfiblcment les principes. Gardons- 
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nous d’un refpeâ; fupcrftitieux pour 
les Loix aducllement en vigueur. Je 
demande fi la cbntrariété que l’éta- 
bliflèment du Tribunat mit dans la 
République Romaine , ne fut pas un 
bien , & je ne me laiflerai point inti- 
mider par les plaintes & les cris des 
Patriciens. 

Pères confcripts , leur dirai-je , 
ceflez de vous alarmer , vous êtes 
trompés par votre avarice & votre 
ambition. Cet établiflement des Tri- 
buns que vous regardez comme le plus 
grand malheur de la République , en 
fera la profpérité. Plus vous ères irrircî 
contre cette nouveauté , plus je vois 
qu’elle eft néceflaire. Vous dites que 
Rome va être agitée par des querelles 
&• des diflenfions continuelles ; mais 
croyez-vous qu’il lui fût plus avanta- 
geux d’être opprimée par votre tyran- 
nie ? Vous vous plaignez de la ruine 
de votre pouvoir -, mais faites atten- 
tion que ce pouvoir étoit un vice in- 
fupportable. Le peuple connoît mieux 
vos intérêts que vous-mêmes , les Loix 
quUl demandera &r qu’il obtiendra , 
en vous empêchant d’être des tyrans , 
vous feront auflî favorables qu’à lui- 
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meme. Si on vous abandonnoit à vos 
paflîons , vous ne feriez bientôt que 
les premiers citoyens d’une Républi- 
que malheureufe & méprifée ; & ne 
fentez vous pas qu’en la perdant , vous 
perdriez enfin ces diftindions & cette 
autorité dont vous êtes fi jaloux ? 

Je voudrois , Milord , qu’il fe for- 
mât une cfpccc de Iribunat en 
Angleterre ; je voudrois qu’il s’y éle- 
vât une Puiflance dont l’effort conti- 
nuel fût dirigé contre ces branches de 
la prérogative royale , qui ne peuvent 
s’aflbeier avec une vraie liberté. Tant 
que vuüj hiûriqücrcz de ce reflbrt , 
vous vous plaindrez des abus de votre 
Gouvernement fans pouvoir les cor- 
riger. Tant que vous conferverez vos 
anciens préjugés j tant qu’une Loi 
nouvelle ou un événement nouvêau , 
ne vous donnera pas un nouvel efprit, 
vous ne ferez aucun progrès , &" la 
fortune vous ramènera inutilement 
les révolutions dont vous vous applau- 
diiTez , & dont cependant vous n’avez 
tiré aucun avantage durable. 

Les voeux que je fais pour l’Angle- 
terre, Milord, vous penfez bien que 
je les fais avec le meme zèle pour ma 
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Patrie. Je vais peut-être pafler dans 
votre efprit pour un homme trop ex- 
traordinaire &■ trop bifarre ; je fou- 
haiterois que la Nobleffe fe hâtât d’a- 
bufer des privilèges qui lui font par- 
ticuliers , fi j’efperois que les autres 
Ordres fuflent aflez fages pour la cor- 
riger efficacement , c’eft-à-dire , pour 
établir une parfaite égalité. Malheu- 
reufement nous avons nos préjugés 
comme vous avez les vôtres ; & peut- 
être que nos neveux font deftinés à 
imiter plutôt les Danois , qui fe don- 
nèrent a un maître pour fe venger des 
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Plébéyens de Rome qui ne longèrent 
point à rétablir le thrône des Tarquins 
pour fc faire un défenfeur. Je ne fais ' 
par quelle fatalité les hommes lalfés 
d’une tyrannie ne font prefque jamais 
que lui en fubftituer une autre. 
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CHAPITRE IV. 

Que le Légijlateur doit faire aimer fes 
•Loix, Les châtimens doivent être doux, 

1 

Du pouvoir des bonnes mœurs poüt 
attacher les citoyens au Gouvernement, 

I L eft certain , continua notre Phi- 
lofophe , que quand nos premiers • 
Pères firent entr'eux des conventions , 
des traités , des Loix , &■ jettèrent en 
un mot les fondemens de la fbciété , 
■€h?.ÇUn d’riix nç nnf avoir d’autre ' 
motif que fon intérêt particulier pour 
renoncer à fon indépendance. L’idée 
du bien public n’étoit pas encore née 4 
en parler alors aux hommes , c’eût 
été leur parler une langue étrangère. 

C’eft parce que chacun fentoit dans fa | 
foiblefle le belbin de s’unir à fes pareils 
pour en être fecouru , & l’avantage 
de s’engager à remplir à l’égard des 
autres des devoirs que tous s'engage- 
roient de remplir au fien , qu’on fit des i 
alliances , & qu’on fe fournit à une ! 
autorité publique. La Légiflation dût | 
donc fe propofer de rendre chaque 
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citoyen heureux ; & je vous demande , 
Milord , de quel droit les Légiflateurs 
fe font affranchis d’une obligation fans 
laquelle la fociété n’auroit jamais été 
formée. S’eft-il fait une révolution 
dans la nature du cœur & de l’efprit 
humain ? Si nous avons encore les 
memes affedions que nos premiers 
pères ; s’il eft encore impoffible à 
chacun de nous de renoncer au defir 
d’être heureux ; fi je fuis forcé de pré- 
férer mon bien particulier à celui des 
autres i fi cette Loi , félon l’expref- 
fion de Cicéron , ne peut être violée 
fans détruire toutes les règles de nos 
devoirs & de nos vertus i n’eft-il 

f >as évident que ce que nous appel- 
ons le bonheur public , ne peut être 
compofé que du bonheur particulier 
de chaque citoyen ? N’eft - il pas ab- 
lùrde qu’un Légiflateur efpère de faire 
aimer fes Loix à des hommes dont 
il a négligé les intérêts ou qu’il im- 
mole à fes caprices ? N’eft-il pas in- 
fenfé de vouloir fixer le bonheur dans 
un Etat , où la plupart des citoyens 
font mécontens de leur condition ? 
Les paflîons ne feront-elles pas un ef- 
fort continuel pour fécouer le joug 
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qu’on leur a impofé ? Quels défordres 
n’en doivent pas réfulter ? bientôt les 
tyrans de la focicté feront prefque 
auflî malheureux que les vidimes 
mêmes de leur tyrannie. 

Je dis que le bien public rcfulte 
de l’amour que les Magiftrats & les 
citoyens ont pour leurs Loix ; parce 
qu’avec cet amour rien ne manque 
pour rendre une République heureufe 
& floriflante , & que fans cette af- 
fedion elle eft divifée au dedans , & 
ne fe défendra point au dehors contre 
les attaques de fes ennemis. Je con- 
cilierai de cette vérité que ce n’eft 
que par une fottife monftrueufe que 
tant de Légiflateurs ont cru faire le 
bien public , en portant des Loix qui 
dévoient être odieufes. Pourquoi, je 
vous prie , dans quelques Etats où 
tout eft évidemment facrifié aux in- 
térêts de quelques perfonnes , ofe-t- 
on prononcer le mot de bien public , 
fous ce prétexte exiger des facri- 
fîces de la part des citoyens ? Après 
n’avoir fait que des rtiécontens , il 
eft alTez plaifant , de s’attendre à né 
trouver que des héros. En un mot , 
tout Légiüateur eft infenfé , qui , en 
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■ voulant faire le bien public , ignore 
que je ne puis être remué que par 
mon avantage particulier. 

Peut-être , me direz-vous , Milord , 
que les peuples dont nous admirons le 
plus la lagefle , ont fouvent exigé de 
grands facrifices ; mais je le nie. Ja- 
mais , dans ces Républiques , les Loix 
n’ont été aflTez brutales &: aflez ineptes 
pour ordonner au citoyen de préférerJe 
bien public à fon avantage particulier ; 
elles fe font bornées à l’inviter de s’ou- 
blier lui-même pour s’occuper de l’in- 
térêt général : &: fi elles avoient paru 
l’exiger , elles auroient éteint cette 
flamme qui fait les Codrus & les 
Décius. C’eft en faifant aimer les 
Loix &: le Gouvernement , que les 

. Légiflateurs ont eu l’art de faire aimer 
la Patrie jufqu’au point qu’on fe dé- 
vouoit avec tranlport à fon fervice. 
On lui facrifioit fa fortune , parce 
qu’elle la protégeoit véritablement ; 
on lui facrifioit fa vie , parce, qu’elle 
cnyvroit les citoyens de l’amour de 
la gloire. C’étoit dans l’amour de foi- 
même qu’on cherchoit &: qu’on trou- 
voit le principe de l’amour du bien 
public « c’ell ainfi qu’un Spartiate , 
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avant la guerre du Péloponèfe , un 
Athénien dans les beaux jours d’Athè- 
nes , &: un Romain dans le fiècle de 
Décius , troeivoit fon bonheur par- 
ticulier dans ce qui faifoit le bonheur 
de la République j & ce n’eft qu’en 
vivant l'ous des Loix qui nous ren- 
dent heureux, que nouspouvons nous 
faire cette heureufe illufion. 

Que toutes vos Loix foient donc 
impartiales, car il n’y a que celles- 
là de juftes. Qu’elles nous rappro- 
chent , autant qu’il eft poffible , de 
l’égalité j car les citoyens dégradés 
ne prendront qu’un intérêt médiocre 
à l’État , (&■ les autres feront plus at- 
tachés à la confervation de leurs pré- 
rogatives , qu’au bien de la Républi- 
que. Que vos Loix apprennent aux • 
citoyens à fe contenter de peu ; car 
on a remarqué que moins les hom- 
mes font occupés de leur fortune do- 
meftique , plus ils s’intéreflent au 
bien public > & que l’héroïfme s’éteint 
à mefure que les richeffes , le luxe 
&■ les voluptés fe multijilient. Chez 
un peuple ainli gouverne , il n’y aura 
que des diftraélions à punir , puifque 
l’amour de Torde & de la juftice fera 

dans 
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dans tous les cœurs *, que vos Loix 
foicnt donc infiniment douces & hu- 
maines. Vois-je infliger des châtimens 
révères? j’aceuferai le Légiflateur d’i- 
gnorance & de dureté. S’il prétend fe 
Faire redouter des coitpables fans fe fai- 
re aimer des gens de bien ,, il n’attein- 
dra point le but qu’il fe propofe: des 
Loix trop dures n’empêcheront pas 
plus le mal , que des Loix trop molles 
ne porteront au bien , en prodiguant 
mal à propos les récompenfes. 

Pour n’être pas réduit à la fâcheufe 
extrémité d’écrire les Loix .en carac- 
tères de làng , &: de conduire les ci- 
toyens par la terreur & la crainte , 
que le Légiflateur foit aflèz habile 
poiu: profiter des qualités fociales que 
laaiature nous a données. Qu’il aver- 
tiffe plufieurs fois avant que de pu- 
nir ; qu’il travaille à nous rendre hon- 
teux 'de nos fautes , ,& que le châti- 
ment , fi je puis parler ainfi , frappe 
Lame plutôt que le corps. Enfin un 
Légiflateur éclairé s’occupera plus des 
moyens de prévenir les délits, que de 
la manière dont il les punira. Il le 
faut avouer , les Romains ont eu , à 
cet égard , une fagelïè qu’on ne peut 
II. PartU’ E 
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trop admirer. Leurs Cenfeurs , comme 
autant de fentinelles , avoicnt les yeux 
continuellement ouverts fur les vices 
qui cherchoient à fe glilfcr dans la 
République. Us écartoient les tenta- 
tations i ils ' cmpcchoicnt qifon ne 
tombât dans le précipice , parce qu’ils 
ne permettoient pas d’en approcher. 
Des peines légères , telles que de pri- 
ver un Chevalier de fon anneau ôe de 
fbn cheval , de fermer l’entrée du 
Sénat à un Sénateur , ou de faire def- 
cendre un fimple citoyen dans une 
Tribu moins honorable que celle où 
il étoit inferit , fuffirent pendaiK 
long'tcms , pour ne voir a Rome 
aucun de ces délits que la corruption 
des mœurs y fit enfin paroître , & 
dont nos fupplices atroces n’ont pu 
arrêter le cours. 

Quand les punitions ordinaires fem- 
blent n’être plus capables d’empêcher 
les délits , je voudrois que les Loix , 
au lieu de devenir plus févères , fe 
contentalfent d’être plus vigilantes. 
Que ne tâche -t -on de connoître la 
fource du mal dont on fe plaint. Pour 
h’avoir pas à punir rigoureufement 
les excès honteux où l’avarice &: Tarn- 
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bition fe porteront , arrêtez , par 
des châtimens doux &: nouveaux , 
tout ce qui peut éguifer &: favorifer 
ces deiwc paflîons. Des Loix qui ont 
fuffi pour gouverner les pères , pour- 
quoi ne mffiroient - elles pas pour 
gouverner les enfans , dans un tems 
que les vices , encore nouveaux , 
confervent une certaine timidité ? 
Que le Legiflateur s ’oppofe donc aux 
premiers progrès du mal. Alors il fuf-; 
fira peut-être , pour corriger les ci- 
toyens , de retirer les Magiftrats de 
l’efpèce d aflbupiflement où" ils fe laif- 
fent quelquefois tomber. Je tâcherois 
de donner une nouvelle autorité au 
Gouvernement ; je créerois , s’il le 
faut , une Magillrature extraordinaire 
& paflfagère , qui , en donnant une 
fecouflè aux cfprits , romproit les 
habitudes nouvelles , & remettroit en 
vigueur les anciennes Loix. Voilà , 
Milord , fl je ne me trompe , la feule 
méthode qu’un Légiflatcur doive em- 
ployer pour nous corriger. Le fang 
des hommes eft alfez précieux pour 
devoir l’épargner. A mcfùre que les 
vices deviennent plus audacieux & 
plus entreprenans, fi les Loix s arment 

Eij 
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d’une févérité nouvelle , il faudra 
donc ne donner aucune borne à notre 
cruauté. Vous fubftituerez la roue au 
gibet , mais qu’ajouterez-vous bientôt 
a la roue ? Vous étonnerez les efprits , 
& vous ne les corrigerez pas. Ce rr’ eft 
point en étouffant les fentimens d’hu-» 
manité que la nature nous a donnés , 
que vous contraindrez les hommes 
à devenir meilleurs, Des Loix fan- 
guinaircs hâteront la décadence que 
vous voulez fufpendrc. En voulant 
effrayer les coupables , vous abruti-* 
rez les gens de bien. Des hommes 
qui ne font retenus que par la crainte, 
fe familiariferont peu-à-peu avec 
l’idée des nouveaux fupplices j leur 
ame deviendra atroce. En ôtant toute 
proportion entre les délits & les pei- 
nes , vous vous verrez enfin- obligé 
de jetter dans fon four un boulanger 
pour ayoir vendu fbn pain à faufle 
mefurc.’ L’Etat ne fera peuplé que 
de ces efclaves timides qui déshono- 
rent l’Afie , qui ne font que des im- 
Bécilles ou des fcélérats , & le Lé- 
giflateur ne fera plus qu’un bourreau 
occupé à inventer de nouvelles tor-* 
turcs, 
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Je fuis ravi , dit Milord à notre 
Philofophe , de vous entendre , & 
j’adopte avec avidité les principes 
humains que vous venez d’établir. Je 
fuis perfuadé que c’eft la faute des 
Loix fi les hommes font médians. 
Après avoir tout arrangé de la manière 
la plus propre à multiplier & irriter 
nos befoirts & nos paffions , on veut 
fans ménagement nous empêcher 
d’être Vicieux , & le Légiflateur nous 
punit barbarement de fes erreurs. Si 
les nations de l’Europe avoient fait 
elles - mêmes leur code criminel , 
fans doute elles auroient eu cette dou- 
ceur que vous defirez; & nos citoyens 
feroient traités comme l’ont été au- 
trefois ceux de la Grèce de Rome. 
Mais ce font des maîtres élevés au- 
ddfus des Loix & quipeuvent les violer 
impunément , qui ont été & font en^ 
cote les Légiflateurs de prefque toutes 
Jes nations. Fiers de leur pouvoir , 
endurcis par la profpériré , accou- 
tumés à méprifer leurs fujets ; ils ne 
croyent pas que leur Royaume mérite 
qu’ils fc donnent la peine de penfer 
^ur le gouverner, Cnâtimens & ré- 
compenfes, tout eft décerné au hafard 
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&■ fans diftindion. Comme on fait un 
premier Vifir, d’un homme à peine 
capable d’être un Cady , on fait périr 
du dernier fupplice un malheureux 
dont il auroit été aifé de faire un 
aflez bon citoyen. 

■■ Quoiqu’il (bit, pourfuivit Milord , 
il y a long-tems que je fuis feanda- 
life que les Loix infligent la peine de 
mort contre des coupables, j’ai beau 
me demander à quel titre nous ofons 
avoir envers nos pareils une barbarie 
dont la nature a cherché à nous 
éloigner par les fentimens de ten- 
derfle, de fenfibilité &■ de pitié qu’elle 
a gravés dans notre cœur. Je fais 
que cette Jurifdidion que la Société 
exerce fur des êtres nop-libres & in- 
dépendans eft jufte &r légitime , puis- 
qu’ils lui ont abandonne le droit de 
faire des Loix & des Magiftrats; je 
fais que les Loix feroient inutiles , 
fl nous n’étions pas fournis à des châ- 
timens en les violant : nous avons 
befoin de cette fandion pour mettre 
une barrière cnrre nos paflîons ôc 
nous , & oppofer un contre-poids aux 
plaifirs qu’elles nous promettent , & 
qui nous féduiroient. Je fais tout 
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cela , aiilG rcfpeâ:ai-je cette puiflance , 
tant qu’elle fe tiendra dans les bornes 
qui lui font naturellement prefcrites , 
& que fes punitions ne feront que des 
avertiflemens pour nous rendre meil- 
leurs & plus heureux. Mais dés que 
je vois le Légiflateur & les Magiftrats 
armés de l’épée , je fens une indigna- 
tion fecrctte dont je ne fuis plus le 
maître. Qui leur a donné ce droit 
funefte? Les citoyens, me direz-vous.- 
Je le nie , & j’infifte , en difant que 
fi les citoyens ont fait cette conçef- 
fion odieufe , ils ont fait ce qu’ils 
n’avoient pas droit de faire ; c’cll un 
axiome trivial , que perfonne ne peut 
donner à un autre ce qu’il n’a pas ; 
or , puifque perfonne n’a le droit de 
difpofer de la vie , la peine de mort 
ne peut fe jnftificr par le pade qui 
a formé la Société. 

Quand je me fuis entretenu fur 
ceqe matière avec des Philofophes , 
on n’a pas manqué de me répondre 
aue le Légiflateur qui prononce peine 
de mort , &: le Magiftrat qui fait exé- 
cuter fa Loi , font les fondions d’un 
Général d’armée- & ufent du droit 
de guerre contre un coupable qui 

E iv 
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s’eft dédaré renncmi de la Nation, ou 
d’un de fes membres qu’elle doit dé- 
fendre & protéger- Ce droit de guerre, 
ajonte-t-on , appartenoit à tous les 
hommes , dans l’état de nature , puif- 
que ^n’ayant point de Tribunal pour 
juger leurs diflfércns , ils ne pouvoient 
•les terminer que par la force; & ils ont 
réligné ce droit au Légiflateur , quand 
ils ont formé desfociétés. Voilà pour- 
quoi les Etats qui font encore les uns 
à l’égard des autres dans cette indé- 
pcf dance primitive , & n’ont point 
de Juge , jouiflient du droit de l’épée , 
pouvant tuer Icgitimement un ennemi 
étranger qui les attaque injultement ^ 
pourquoi n’uferoicnt-ils pas du même 
droit cpntre un ennemi domeftique 
qui les ofTcnfe? 

J’entends à merveille ces beaux 
raifonnemens , mais je ne fuis pas 
convaincu. Une République de Qua- 
kers n’eft qu’une République d’imbé- 
cilles , qui en outrant la morale , la 
détruit; défendre à la juftice de re- 

Î ïouffer l’injuftice , c’eft encourages: 
es méchans , &: leur abandonner 
l’empire du monde. Je conviens donc 
qu’tm Etat doit oppofer la force à U 
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force, & peut livrer bataille à une 
'^uiflance étrangère qui veut Tafler- . 
vif, qui pille fcs domaines , qui veut, 
s’en emparer , ou qui refiife opinia- 
trement d’écouter les confeils de la 
raifon. Un Etat n’a que ce moyen 
pour conferver fa liberté & fes biens ; 

& la néceflîté où il eft de réduire 
fbn ennemi par la force , ell une 

Î »reuve certaine qu’il a le droit de 
e faire. Mais la République ii’eft ja- 
mais dans ce cas à l’égard des citoyens 
criminels qu’elle fait périr tous les jours 
à un gibet ou fur un échaftaud. Le 
coupable dont elle s’eft faifie , ne peut 
plus lui nuire. Chargé- de fers , dans 
une prifon , comment peut - if être 
encore alfez à craindre , pour qu’on 
foit autorifé à le faire mourir ? Ü 
demande grâce , il demande la vie ,. 
il ne peut plus être fufpeéV à' la So*> 
ciété , il eft dans une fituation encore 
plus graciable que cet ennemi étran- 
ger qui a jette les armes , qui fiiit ou 
' qui s’humilie , & qui implore ma 
clémence. Si jtf fuis ooligé „ ainfi. que 
vous nous l’avez prouve-, d’être alors 
généreux , & d’écouter les fentimens 
de Ühumanité , fi je violé tous les 
' E V 
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droits des hommes en me livrant alors 
à mon reflèntiment, ferai-je moins 
coupable , en faifant périr de fanç 
froid nn coupable qui m’eft attaché 
par des liens plus étroits qu’un ennemi 
étranger ? Nous n’aurions donc rien 
gagne à vivre en fociété , & le fort 
des citoyens feroit pire que celui des 
hommes qui vivent dans l’état de 
nature. 

Milord , lui répondit notre Philo- 
lofophe , je voudrois de tout mon 
cœur que vous euffîez raifon , Sc ce 
n’eft qu’à regret que je ne me rends 
pas à vos argumens. Voilà ce que 
c’eft que d’avoir établi cette propriété 
qui a fait naître tant de vices dans 
le monde, & qui force prefqiie le 
Légiflateur à être barbare. 11 eû vrai- 
femblable que fi les hommes avoient 
vécu dans cette henreafe commu- 
nauté de biens que je regretterai éter- 
nellement ; leurs paffions fages , pru- 
dentes & tranquilles fans effort , 
n’auroient pas eu befoin d’être re- 
primées par cette févérité terrible 
dont la juffice eft aujourd’hui obligée 
de s’armer^ Quoique les Loix ne puil- 
fent jamais être trop douces , il faut 
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cependant fe garder de proferire 
toute peine capitale. Si notre cœur 
dépravé fe porte aux plus grands ex- 
cès , fi la politique a épuifé inutile- 
ment toutes Tes reflburces pour nous 
corriger , n’eft-il pas raifonnable d’ef- 
frayer nos vices , & les Loix ne doi- 
vent-elles pas alors leur oppofer un 
frein plus puiffànt? Ne croyez point , 
Milord , que pour dépofer f épée dans 
les mains du Légifiateur , nous ayons 
dû avoir le droit de difpofer de notre 
vie. C’eft au contraire pour la défen- 
dre contre les attaques ouvertes ou 
cachées d’un meurtrier, que nous avons 
demandé ces Loix fanguinaires qui 
vous révoltent. Dans l’état de nature , 
j’ai droit de mort contre celui qui 
attente à ma vie en entrant en 
fociété , j’ai réfigné ce droit au Ma- 
giftrat ; pourquoi n’en ufcroit-il pas ? 
Les citoyens n’ont pas accordé ait 
Légifiateur le droit de fe jouer ar- 
bitrairement de leur vie 5 cette con- 
cefiîon eut été infenfée & nulle: mais 
ils ont exigé que le Légifiateur veil- 
lât r à leur sûreté , & que l’épée à la 
main il' écartât les dangers dont ils 
font nacnacés i ou les défendît contre 

E v) 
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•un ennemi domeftique qui voudroit 
les perdre. 

Vous avez dit , Milord, cjiie la né' 
eeffité oii fc trouve une Republique 
d’oppofer la force à un ennemi étran- 
ger, eftune preuve certaine du droit 
qu elle a de le faire , il me femble 
qir’avec ce même argument auquel 
il eft impoffiblc de rien répondre.dft 
Iblide , je puis vous prouver que les 
Loix doivent quelquefois prononcer 
la peine de mort. Je dis que dés qu’il 
y a des hommes capables de com- 
mettre un meurtre volontaire & mé- 
dité , des empoifonneurs & dés al^ 
faflîns, le Légiflateur doit les condam- 
ner à perdre là vie. Tout me dit qu’il": 
n’y a plus d’ordre ,.de règle , de sûreté,, 
ni de droit facréÿarmi les hommes^ 
fi le fort d’un citoyen vertueux eft 
pire que celui d’un meurtrier .*^ c’eft 
cependant ce qui arrivcroit, fi je 
perdois le'^premier , le plus grand & 
le plus irréparable des biens , tandis 
que mon aflaffin conferveroit la vie^ 
Tout me démontre que les Loix 
contre le meurtre feront inutites , li 
on ne condamne pas le meurtricE à 
moruSans cette Loi , la haine ou Ift 
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vengeance d’un lâche pourroit fc fo- 
tisfaire, en jouant ,, fi je puis parler 
ainfi , un jeu trop inégal contre le 
citoyen dont il méditeroit la mort r 
fun ne mettroit au jeu que fa li- 
berté , &c l’autre y mettroit fa vie. 

: Je connois , Milord , les raifonne- 
mens de quelques Philofophes qui 
voudroient , comme vous , profcrire 
lei peines capitales. S’il faut les en 
croire , ily a des gênes, des prifons , 
des fers , des travaux qui peuvent 
rendre la vie plus terrible que la 
mort î mais en ce cas , je leur de- 
mande ce que c’eft donc que ces beaux 
fentimens d’humanité dont ils. fe pa- 
rent , & je fuis fâché pour eux qu’à 
force de méditations, ils foient par- 
venus à cette cruauté fùblime de 
Tibere qui ne failbit mourir fes 
ennemis que quand if avoir épuifé 
tous les moyens de- les tourmenter. 
Il eft'vrai que £Lun malheureux qui eft 
condamité à une- prifon perpétuelle , 
devoir conferver pendant toute fa 
vie les mêmes fentimens de trouble , 
de crainte & de défefpoirqu’if éprouve 
dans le premier inftant qu’on l’a préci- 
pité dans un cachot^^il feroit plus puni 
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que par la mort ; mais dans ce cas , 
ne faudroit-il point , par humanité 
le dcbarrafler du poids de la vie î 
Ne nous faifons pas illufion ; la vie 
palîcra toujours chez les hommes 
pour le plus grand des biens ; & il 
cft fl certain que la crainte de la 
mort augmente le trouble & le mal- 
heur des prifons , qu’il n’y a aucun ' 
de ces fcélcrats qu’on mène au gibet, » 
qui ne regardât comme une faveur 
la prifon la plus dure , & les travaux 
les plus pénibles. Un affàffîn croit 
faire le plus grand mal à fon ennemi 
en lui ôtant la vie , il regarde donc 
la mort comme le plus grand des 
maux; c’eft donc par la crainte de 
perdre la vie qu’il faut arrêter les 
emportemens de la haine & de la 
vengeance. 

On parle fort à fbn aife de ces 
travaux pénibles qu’on veut fubfti- 
tuer à la peine de mort -, mais ne 
feroit-on point embarralfé , fi je de- 
mandois qu’on entrât là-delfus dans 
quelques détails ? Ces travaux , quel- 
que durs qu’ils foient , ne font-il pas 
dans toute la terre le partage'idc^rin- 
ihgence i &: pourquoi voulez - vous 
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que le criminel &■ l’indigent ayent 
le même fort ? D’ailleurs , pouvez- 
vous efpérer qu’on ne fe relâchera 
point dans les travaux que vous im- 
poferez ? Où trouverez - vous tous les 
bourreaux qui vous feront nécelfaires ? 
De quel nombre d’hommes atroces 
n’avez vous pas befoin , pour que vos 
Loix foient rigidement exécutées ? 
Quoi , jamais la pitié n’entrera dans 
leur cœur? Quoi , jamais ces bour- 
reaux ne fe laiflèront furprendre à 
un fentiment d’humanité ? Prenez-y 
garde ; vous exigez qu’il y ait parmi 
vous des monftreS) & ces hommes 
odieux , s’ils exiftoient , le Légifla- 
teur devroit peut - être les traiter 
comme des aflaffins. Ce n’eft pas tout, 
je confens que la pitié foit éternel- 
lement inconnue à ces bourreaux; mais 
feront - ils alfez généreux pour ne ja- 
mais vendre une indulgence qui af- 
foibliroit le pouvoir de vos Loix? 
Enfin , je fais que la force de l’habi- 
tude eft telle que les hommes s’ac- 
coutument à tout. Ces criminels dont 
on prétend que la vie malheureufe 
doit fervir d’un grand exemple aux 
citoyens , oferont peut-être paroître 
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gais &: heureux au milieu de |euf 
infortune. 11 n’y a pas quinze jours 
que je rencontrai une bande de 
malheureux qu’on envoyoit aux ga- 
lères j Ôc je vous réponds que jamais- 
fpedade ne fut moins propre à fervir 
d’exemple & d’inftruélion. Ils chan- 
toient de toute leur force ; s’ils n’a- 
Voient pas mfendié , fi je n’avois pas 
vu leur chaîne , je crois que j’aurois 
envié leur fort. Je n’ajoute qu’un 
motr aucun de ces criminels que 
vous condamnez à l’èfclavagc pour 
toute leur vie, ne rompca-t-il fes. 
fers ? aucun ne recouvrera-t-il fa li- 
berté en fuyant î Si quelques - uns 
échappent à leurs bourreaux , il n’en 
faut pas d’avantage, tant refpérance 
fe glifle aifément dans le cœur hu- 
main , pour que cent coquins felivrent 
au crime avec confiance. 

Je fuis ébranlé par vos raifons,^ 
reprit Milord , & je conviens avec 
vous ^ue le Légiflateur ne peut trop 
nous eloigner cm crime , en mettant 
fous nos yeux des exemples frappans 
des malheurs dans lefqucls le vice 
nous entraîne; mais je nie que li> 
peine dc' mort foit néceflaire pour 
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produire cet effet. La mort n’eft qu’un 
inftant. Les fcélérats favent qu’elle 
cfl: inévitable , ils fe familiarifeiit 
avec cette idée , ils s’accoutument à 
n’en être point effrayés , l’ignominie 
de leur fin ne les touche pas , puifque 
toute leur vie eft pleine d’ignominie. 
Ce qui les frapperoit avec plus de. 
force , c’eft la crainte d’un avenir 
où ils ne verroient que des cachots, 
des fers , & des travaux continuels. 
Remarquez , ajouta Milord , que le 
fupplice d’un criminel condamné à 
mort , n’eft pour la plupart des hom- 
mes qu’un fpeélacie qui ne laifle 
point dans leur cfprit des traces aflez 
profondes. On n’y voit qu’un objet de 
compaffîon ou d’indignation. On ne 
fent point cette terreur falutaire 
qu’imprime le lon^ fupplice d’un 
homme condamné a la fervitude la 
plus dure. D’ailleurs .cette dernière 
manière de punir inftruit continuel- 
lement les citoyens; &: l’autre an 
contraire ne donne qu’une inftruc- 
tion paflagère. 

Fort bien , Milord , répondit notre 
Philofbphe; la mort n’eft qu’un inftant, 
je l’avoue , mais c’eft un inftant qiû 
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décide de tout , il termine le tems 
&: ouvre les portes de l’Eternité. Cet 
inftant fait frémit' la nature. 11 n’eft 
pas auffî facile que vous le penfez à 
un coupable de fe familiarifer avec 
l’idée de la mort qu’il mérite tous 
les jours , puifque ces malheureux 

Î [u’on traîne au gibet tremblent & 
rémiflent, qu’on en voit fi peu 
qui s’en approchent avec fermeté ; 
alors même leur courage n’eft qu’une 
brutalité farouche. Quoiqu’il en foit , 
il s’agit moins de punir le coupable , 
que de détourner du crime les ci- 
toyens qui pourroient l’imite?. Quel 
eft l’homme qui ne fera pas plus 
ému en voyant exécuter fou pareil 
dans la place publique , qu’en vili- 
tant des prifons ou une galère, quand 
l’image de la douleur & de la mifere 
"y feroit toujours préfente? 

On ne voif, dites- vous, dans le 
Ipeéfaclc d’un criminel condamné au 
dernier fupplice , qu’un objet de 
compaffion ou d’indignation. Si cela 
eft vrai , foyez sûr que vos Loix cri- 
minelles font injuftes , abfurdes , in- 
humaines & barbares. C’eft quelles 
puniflent une fragilité d’un moment 
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comme un crime ; c’eft que confon- 
dant un valet fripon & un meurtrier, 
elles les font périr du mcnic fupplice; 
c’eft que vous rc^voltez la raiibn en 
condamnant à mort un coupable qui 
pourroit fe corriger , & dont le délit 
ne fuppofe qu’un commencement de 
corruption. Vous faites pis encore , 
vous eonduifez fur un’échafaud un ci- 
toyen qui n’a rien fait de bas, dont 
je fuis obligé d’eftimer le courage & 
la probité , qui a obéi à un préjugé ou 
à une erreur que vous n’avez pas 
détruit , &: que je mépriferois , s’il 
avoit été allez lâche pour préférer 
fa vie à fon honneur. Ne croyez pas 
que dès qu’on établit la peine de 
mort, il faille qu’elle *foit fréquente 

f )our réprimer les paflîons, &■ produire 
’eflèt que le Légiflateur en attend. 
Vous dites que la fervitude que vous, 
voulez fubftituer aux peines capitales , 
aura l’avantage d’avertir continuelle- 
ment les citoyens du pouvoir des Loix, 
Mais j’ai déjà répondu à cette objec- 
tion, & j’ajoute que ce qui avertit con- 
tinucllemment, finit par n’avertir ja- 
mais. On fe familiarife avec tout; 
& c’eft peut-être parce que la peine 
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de mort eft trop commune dans qucî- 
ques pays , qu’elle y infpire une ter- 
reur moins falutaire. Plût au ciel que 
ces exemples terribles de la juftice 
fuflent plus rares! Îsî les délits qui méi- 
ritcnt la mort ne font pas fréquens, 
il ell inutile que 'les punitions faites 
pour les prévenir fe multiplient ; cette 
rareté fera la preuve la plus forte 
que les Loix font fages. 

Nous allons nous rapprocher , Mi- 
lord , &■ certainement nous n’aurons 
plus qu’une même opinion, quand 
je vous aurai dit qu’il n’y a que deux 
coupables qui méritent la mort. L’un 
eft l’aflaffin, & j’en ai déjà dit les 
raifons j & l’autre eft celui qui , félon 
nos principes» fuedois , trahiroit fa 
patrie , (bit pour y établir le pouvoir 
arbitraire , foit pour la foumettre à 
une puiflance étrangère. Prenez bien 
garde , je vous prie , à mes expref- 
fions , car je ferois fâché que vous 
puiffiez croire que je regarde comme 
criminel & perturbateur du repos, 
public , un citoyen qui a le courage 
de ne pas flatter fa nation , &: qui 
defire des changemens qui la ren- 

droient heureufe. 11 eft aflez fingulier 
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? [ii€ je (bis oblige d'avertir qu’il ne 
aut pas punir un citoyen qu’on doit 
aimer &: refpeéter. Mais ce n’eft pas 
ma faute , s’il y a aujourd’hui tant de 
pays où Caton ne pourroit paroître 
1 ans danger. Quand la vérité eft punie , 
foyez sur que les Loix ont été faites 


Î >ar ceux à qui l’erreur , les abus 6c 
es vices font utiles ; &: qu’elles pré- 
parent ^ annoncent la ruine d’un 
Etat, 

Pour les autres délits , imaginez 
des peines différentes, des prifons plus 
ou moins dures , le bannilîement, des 
amendes &: d’autres pareilles correc- 
tions. Gardez - vous d’infliger les 
mêmes punitions pour des délits qui 
offenfent inégalement la Société ; 
vous choqueriez la raifon des ci- 
toyens , vous leur ôteriez toute con- 
fiance en vous , & vous devez ce- 
pendant fonger à les mettre dans vos 
intérêts. En admettant dans mon code 
la peine de mort , mais dans deux 
occafions feulement , je n’ai cherché 
qu’à me rapprocher des vues de la 
nature. C’en; par humanité que je 
me fuis armé de rigueur. J’ai cru 
remarquer que les peuples les pl\^ 
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f âges ont cru cette fc vérité nccciïairei 
& que la douceur trop indulgente 
des Loix ne produit , comme chez 
les Barbares , que des mœurs atroces. 
J’ajouterai que la mort la plus douce 
çft le fupplice le plus cruel que puilTe 
admettre un Légiflateur prudent. Pere 
de la patrie , il punira en perej il pu- 
nira à regret. Quel funefte emploi 
que celui d’imaginer des tortures ! 
loin de s’abandonner à cette indigna- 
tion rigoureufe que le crime infpire 
naturellement à un homme vertueux, 
il refpedera ce fentiment précieux 
d’humanité que la nature a placé dans 
notre cœur. 

Ce n’eft pas aflez que les Loix fbient 
douces & humaines pour être aimées 
des citoyens ; il faut qu’on lâche 
qu’on n’en a rien à crainare en rem- 
pliflant fes devoirs , & qu’elles ac- 
cordent une protedion certaine à 
l’innocence. Elles doivent donc tou- 
jours prélumer que l’accufc eft inno- 
cent -, elles doivent donc le ralUirer 
contre la crainte qui pourroit le trou- 
bler , &■ lui fournir tous les fecours 
poffibles pour prouver Ton innocence. 
|fe|vaudroit mieux s’expofer à voir 
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échapper cciit & mille coupables au 
châtiment qu’ils ont mérité , que de 
voir punir un innocent. Si ce malheur 
arrive , que ce foit un deuil pour la 
République , & quelle tafl'e un exa- 
men de Ibn code criminel. On diroit 
que la plupart des Lé^iflateurs ont 
craint d’être les dupes d’un criminel 
hardi , audacieux , effronté , confirmé 
dans le mal , &r que fes remords ne 
trahiflent jamais. Mais , pourquoi ne 
longent -ils pas que l’innocence peut 
être timide ^déconcertée par l’appa- 
reil de la Juftice ? Le premier fenti- 
ment d’un honnête homme qu’on 
aceufe d’un crime, doit être une 
certaine honte qui le gêne ; il cft 
conl’us d’avoir à fe juftificr , il voit 
, avec terreur l’incertitude des juge- 
mens humains , & il feroit abfurde de 
prendre Ion embarras pour un aveu 
des Faits fur Icfqucls on l’interroge. 

Vos Loix font vicictifcs 6c barbares, 
fl la prilim laite pour s’afllirer de la 
pcrfoniie d’un citoyen qu’on Ibupr 
çonne de n’etre pas innocent , com- 
mence par être une véritable punition. 
Ne permettez d’arrêter un homme 
que. quand il eft'furpris en flagrant 
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La juftice , Milord , fe contente 
chez vous des cautions que donne un 
acculé de fe.rcprclcnter, & cet ufage 
eft digne d’un peuple qiii connoît le 
prix de la liberté. C’elt pour avoir 
multiplié fans befoin les peines capi- 
tales , c’eft parce qu’on obéit à des i 
Loix timides & tyranniques , que ' 
tant de peuples commencent leurs 
procédures criminelles par enfermer 
un aceufé dans un cachot. Quelle ré- • ; 
paration lui accordera -t- on , s’il eft 
jugé innocent î aucune. Comment 
donc le Gouvernement ne fcroit-il 
pas odieux , puifqu’il fait des injuf- 
tices qu’il ne répare pas. î Les anciens 
ajournoient un aceufé pour compa- ^ 
roître devant les Juges s’il redoiitoit | 
un jugement , il fe banniflbit lui- ’j 
meme , & la juftice étoit fatisfaite. I 

Que vous dirai-je de Vufage de l 

queftion ? Elle n’a été imaginée que 
pour des efclavcs que leurs maîtres 
ne regardoient pas comme des hom- 
mes. Elle ell d’autant plus infenfée , 
que les juges qui l’admettent , ne 
la regardent pas cependant comme’ 
une preuve de la vérité. Tout ce 
qu’oH dit au milieu des tortures , eft 

nul 
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nul fi on fe dédit-, pourquoi donc, cft- 
on inhumain fans fruit > Vous ne con- 
«oiflTcz point cette malhcureufc qucf* 
tion en Angleterre , & nous Favons 
profcritc en Suede ; puiffions - nous 
avoir des imitateurs! Vous parlcrois- 
je des procédés de ces Tribunaux 
iniques qui blcfïcnt la religion , en 
feignant de la défendre î Je ne penfe 
pas que ce délire du fanatifme puifle 
jamais s’introduire dans un Etat pafla- 
blement adminiftré. L’Inquifition née 
dans des fiécles d’ignorance , doit 
difparoîtrc dès que la raifon com- 
mence à s’éclairer. Mais ce qui fe 
rencontre par-tout , ce font des Juges 
qui ont imaginé une gloire funefte 
à trouver des coupables. Ames viles . 
& corrompues , fophiftes altérés de 
fang , ils tendent des pièges à l’aceufe 
qu’us interrogent , ils cherchent à le 
tromper , ils l’entourent d’elpions & 
de délateurs , & pour le perdre fei- 
gnent des fentimens d’humanité qu’ils 
fl 'ont pas. 

Qu’il n’y ait jamais de punition 
fans jugement , ni de jugement fans 
rinc procédure régulière. Agir par 
aine méthode différente , ce feroit 

IL Partie. F 
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une injufticc; & une injuftice effraye 
tout le monde , mais ne corrige per- 
fonnc. Etablir des commiflîons , chan- 
ger l’ordre des Tribunaux & des Jii- 
ridiâ;ions , c’eft déclarer qu’on veut 
faire périr un innocent. Pour favo- 
rifer f’accufé & empêcher en même- 
temps que les juges ne foient cor- 
rompus ou peu attentifs fur eux- 
mêmes que les Loix ne craignent 
point d’entrer dans le plus grand dé:- 
tail , en preferivant les règles ou les 
formalités dont il ne fera jamais permis 
de s’écarter. Que tout foit ordonné 
de la manière la plus claire & la plus 
précife fur le nombre & la qualité 
des juges & des témoins , fur les in- 
terrogatoires , les récolemens & la 
confrontation. Que le Magiftrat pro- 
- nonce fon avis à haute voix j qu’il 
foit obligé de rapporter dans fon ju- 
gement le texte de la Loi qui con- 
danme le coupable ; qu’il s’engage 
par ferment à ne jamais juger en 
vertu d’une Loi qu’il croira injufte. 
Que les procédures qui font enfevelies 
myftérieufement dans Tobfcurité des 
greffes , foient ouvertes au contraire 
Ji tous les citoyens qui s’intéreflent au 
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’ ïbrt du condamné : ce fera une inf- 
truélion pour les citoyens, de un frein 
pour les juges. J’ai dit qu’il falloic 
rapporter dans un jugement la Loi 
qui condamne un coupable ; & rien 
n’eft plus nécelTaire pour empêcher 
que des juges corrompus n’ccoutcnt 
leurs paffions , & que des juges hon- 
nêtes gens ne foient trompés , tantôt 
par leur pitié , &: tantôt par l’amour 
même de l’ordre ; négligez ces règles ] 
il en naîtra une Jurifpriidence arbi- 
traire qui ouvriroit la porte à toute 
forte d’abus & d’injulliccs. Si la Loi 
n’a point prononcé contre un délit , 
jque celui qui l'a commis ne fubilîè 
aucune peine. Le juge doit feule- 
ment avertir le Légiflateur qu’il man- 
que quelque chofe à fon ouvrage , & 
aire au coupable qu’il ne s’eft pas 
conduit en bon citoyen , qu’il a violé 
le confeil que lui aonnoit fà raifon , 
&■ qu’un honnête homme ne fe per- 
met pas tout ce que les Loix n’ont 
point défendu. On dit qu’en certain 
pays , c’eft fans doute en Barbarie , 
quand les preuves d’un crime qui mé- 
rite la roue , ne font pas complettes , 
on envoyé l’accufé aux galères. : mais 

F ij 
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j'aime à croire que la raifon humaine 
ne s’égare point à cet excès. 

Un coupable ne laiflè-t-il aucune 
efpérancc de retour à la vertu ? il 
feroit dangereux de lui permettre de 
jouir de la fociété j ainfi que les Loix 
le condamnent à une prifon perpé- 
tuelle. Ce n’eft point pour de pareils 
hommes qu’eft fait le bannilïcment s 
par fa nature , cette punition n'eft 
deftinée qu’à féparcr ]^ur un tems 
limité un coupaole des objets qui lui 
font chers , & l’inviter à fe corriger 
en rentrant en lui -même. Mais fi 
un homme méritoit un banniffement 


perpétuel , ou qu’il fût néceflaire de 
le priver pour toujours de fa patrie* 
de quel droit envoyeriez-vous cette 
pefte chez vos voifins ? Ce feroit en 
quelque forte violer le droit des na- 
tions. Si vous vous donnez cette liberté 
à leur égard, ils fe la donnerontà leur 
tour au vôtre, & toutes les nations 
fe corrompront mutuellement. Que 
jamais la confifeatjon des biens n’ait 
lieu. Un citoyen eft coupable ; mais 
pourquoi privericz^vous fes proches 
& fes héritiers qui font innocens, d’un 
bionqw leur appartient » D’ailleurs , 


Digitized by 



oü Principes desLoix* Lîv. III. 115 
vous tenteriez la cupidité du Gou*- 
vernement. . Je voudrois meme que 
les amendes n’euflcnt lieu , aue quand 
il s’agiroit de punir des délits que 
l’avarice auroit tait commettre : mais 
que cet argent , le tribut du vice , 
ne fouille jamais les mains des Ma- 
giftrats , qu’il foit diftribué aux indi- 

gens. ^ 

Un des plus grands inconveniens 
des Légiflations dures , c’eft d’avoir 
ébranlé l’empire des Loix , en auto* 
torifant l’ufagc des lettres de grâce. 
Laiflbns dire auX gens qui ne pcnfent 
pas , qu’il eft beau que l’indulgence & 
le pardon accompagnent les Princes î 
c’en dire en d’autres termes qu’il eft 
fage d’enhardir les citoyens au mal , 
en laiflTant aux coupables l’efpérance 
de n’être pas punis. Dès que la Loi 
ne fera pas toujours inflexible , tou- 
jours agiflànte , elle ne tardera pas 
a être méprifée. Le bien que vous 
croyez faire , fervira de prétexte pour 
faire le mal. 11 y aura des familles 

f tuiflantes par leurs dignités ou par 
eurs richefïès , qui jouiront bien-tôt 
de l’impunité ; & cependant ce font 
les coupables puilfans par leur rang 

fiij 
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& leurs richelîes , qu’il importe da*- 
vantagc. de punir. 

Si vous voulez que les Loix pa‘- 
roiflent douces & humaines , quoique 
levcres , établiffèz des Loix qui , fi 
je puis parler ainfi , tempèrent 
corrigent cette rigueur que vous 
craignez tant j accordez des rccom- 
penles aux avions qui font contraires 
aux délits que vous puniflez. Quand 
la peine de mort , par exemple , fera 
portée contre ceux ^ui trahilTent la 
République , il eft sur qu’elle paroî- 
tra moins dure , à proportion que 
le Légifiateur aura été plus attentif 
à récompenfer les citoyens qui aiment 
la patrie & qui la fervent avec diftinc- 
tion. Voulez-vous qu’une Loi févère 
contre le meurtre médité paroifle 
douce ? Que celui qui aura lauvé un 
citoyen prêt à périr , foit honoré , 
comme chez les Romains , d’une 
couronne civique. Pour accoutumer 
les hommes à fe gouverner par le 
fentiment de la. vertu & de l’hon- 
neur , attachez une certaine honte 
à chaque punition ; mais établiifez en 
même-tems des moyens par lefqucls 
un coupable pourra fe laver de l’ef- 
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pcce de flétrifliire que lui aura im- 
primé un jugement} car il eft dange- 
reux de le jetter dans le défefpoir , 
& doux de rendre à la République 
un homme de bien. Ce n’eft qu’eu 
réparant mes torts , ce n’eft^ qu’en 
montrant que je me fuis corrigé , qu’il 
doit m’être permis de me reabilitcr. 
Le Légiflateur haït les délits , mais 
il plaint les coupables. Semblable a la 
providence dont il eft le coopera- 
teur , il doit pardonner à un repentir 
fincère. Dieu lit au fond du cœur 
nos Ibntimcns i mais le Légiflateur 
ne les connoît que par les aélions 
qu’ils produifent. 

' C’eft par cette méthode , Milord , 
qu’on établira une fociété heureufe, 

, fl je ne me trompe , on ne peut 
employer d’autres moyens fans s’éga- 
rer. Que la vigilance des Magiftrats 
ne fe relâche jamais; un inftant de 
négligence produit des fiécies de ca- 
lamités. Que les Loix foient telles 
que les Magiftrats voyent tout par 
eux-mêmes , & que , fous prétexte de 
‘ chercher le vice dans l’obfcurité oOi il 
fc cache encore , ils n’écoutent ja- 
mais la voix des délateurs & des ef- 
' ■ * Fiv 
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pions. Qu’im Etat eft malheitrcHX , 
s’il a befoin de ces funeftcs inftru- 
mens ! Ik ne font ncceflaires qu’à 
l’injuftice & à la tyrannie. 11 importe 
aux hommes d’être unis par une con- 
fiance mutuelle; que les Loix qui 
veulent fe faire aimer, ne les privent 
donc pas de ce bien. A quels dé- 
fordres ne faudroit-il pas s’attendre ^ 
fi la délation étoit ordonnée, & qu’on 
fe rendît quelquefois coupable en 
n’étant pas un traitrc & un délateur ? 
Tout me dit que j’ignore ce que je 
fais «Tous la religion du fccret ; de 
quel droit les Loix me regarderont- 
elles comme criminel , fi je n*ai pas 
trompé la confiance de mon ami ? 
Puis-je ne les pas haïr , fi elles me 
mettent dans la néceffité de rougir 
fi je leur obéis, ou de périr , comme 
de Thon fur un échafaud , fi je fuis 
honnête homme î 

Je ne me déguife point , Milord , 
qu’en fe conformant aux principes 
dont je vous ai entretenu dans notre 
promenade, ma République ne fut 
encore expofée à des difgraces &: à 
des revers. N’oubliez pas , je vous 
prie , qu’obligé par condefcendancc 
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pour la méchanceté & la fottife des 
nommes , de ne pas détruire la pro- 
priété des biens , & l’inégalité des 
Fortunes &■ des conditions i je fuis relié 
bien éloigné des vues de la nature. 
J’ailaifle parmi mes citoyens un germe 
d’avarice & d’ambition qui ne ten- 
dra qu’à fe développer. Les palïîons 
feront un effort continuel contre mes 
Loix , elles parviendront à corrompre 
le Légiflateur même ; tout l’édincc 
s’écroulera en peu de tems , fi vous 
n’avez pas commencé par donner des 
mœurs aux citoyens , & pris les me- 
fures les plus prudentes pour les con- 
ferver. Puifque la nature bienfaifante 
féme autour de nous des plaifirs , 
fâchons en jouir , mais ne les frela- 
tons pas i "voilà en quoi confiftent les 
bonnes mœurs. L’art gâte tout ; que 
nous ferions heureux fi la nature 
(èule préparoit nos plaifirs ! La tem- 

{ ►érance , la frugalité & le travail ont 
eurs délices , oc un peuple qui s’en 
contenteroit , n’auroit prefque pas 
belbin d’avoir des Loix. Ten appelle 
à l’Hilloire , j’en appelle , Milord , à 
votre propre expérience : qui font les 
Ànglois les plus attachés au bien 

F V 
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public &r les plus difpofés à sY fà- 
crifier ? Sont-ce ces hommes fatigués 
de leur oifivetc & de leurs roluptes 
qui employent tant d’artiftes à leur 
bonheur , ou ces citoyens modeftes 
qui connoiflent & fentent le prix 
a ime vie frugale & l’aborieufe î 
Il faut faire attention que les Loix 
ne s’altèrent jamais que par la déca- 
dence même des mœurs. Tant que les 
mœurs lûbliftcnt , les revers , les 
difgraces , ks orages , les malheurs 
ne (ont rien , parce que la République 
retrouve en elle' même un reflort 
capable de la remonter. L’amour de 
t’ordre ôc du bien public la guide 
encore quand elle s’égare , & la ra- 
mène enfin dans le chemin qu’elle 
avoir abandonné par mégarde ou par 
furprifei Les mœurs commencent- 
elles à fe corrompre ? foyez sûr 
que les Loix commencent airfïi à 
perdre de leur crédit & de leur au- 
torité. On déchoit liins qu’on s’en ap^ 
perçoive y on eft déchu avant que 
de connoître fa décadence , avant 
que d’en être averti ; on ne peut 
plus remonter au point d’où l’on eft 
tombe j-, on n’a pas même la force 
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de le defirer. Le propre des mau- 
•vaifes mœurs , c’eft de s’applaudir 
elles-mêmes de leur dépravation. Dans 
une pareille République où trouve- 
rez - vous des honimes qui ofent pro- 
pofer le bien ? Quand de nouveaux 
Gâtons s’écrieroient : O tems ! ô 
mœurs ! quel en fcroit le fruit ? Ces 
Loix , cette fagefle , cette fimplicité 
de nos pères qu’on voudroit encore 
nous faire aimer , nous ne les regar- 
dons plus que comme des monumens 
de leur groffièreté. 

Ce n’eft point , Milord , par des 
préceptes de pédanterie , ni par de 
îaftidieux difeours , ni en nous acca- 
blant d’une foule de devoirs minu- 
tieux , qu’on parvient à conferver les 
mœurs chez un peuple ; c’eft en 
donnant aux enfans une éducation 
qui les prépare à être des hommey 
juftes & tempérans , c’eft en les ac- 
coutumant de bonne heure , par le 
fecours de la religion , à penfer que 
nous fommes fotis les yeux fous 
la main d’un juge dont il eft im- 
poSible de tromper la vigilance &: la 
juftice. Une bonne éducation nous 
faitcontraéler desbabitudes honnêtes, 

F VI 
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nous fournit ainfi un préfervatif 
contre les p^ffions i tandis que Dieu 
qui eft devenu , fi je puis parler ainfi, 
le premier Magiftrat de la Républi- 
que , fupplée à ce qui manque à nos 
Lqix &: les protège. C’eft pour cette 
raifon que les Légiflateurs anciens 
regardoient l’éducation des enfans 
& la religion des pères , comme le 
fondement des Loix &: de la félicité 
publique. Platon & Cicéron valoient 
bien nos politiques modernes , qui 
prétendent fe pafler de probité. Et 
puifque nous ne découvrons point en- 
core le fommet de la tour qui cou- 
ronne le château , nous avons le tems 
de nous entretenir , à leur exemple , 
de ces matières importantes , & d’e- 
xaminer par quels principes le Légijf- 
lateur doit fe conduire a l’égard de 
l’éducation & de la religion. 
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PRINCIPES DES LOIX. 
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LIVRE QUATRIEME, 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Loix relativement à P éducation que 
la République doit donner aux ci- 
toyens. 

Suivant Titrage que les Hommes 
feront de leurs qualités fociales, pour- 
fiiivit notre Phüofophe , ils feront de» 
Miltiade , des Ariftide , des Fàbriciusi 
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ou des Tibère , des Caligula &" des; 
Néroîï. C’efl: aux Loix , je Tai déjà 
dit , qu’il appartient de- nous diriger; 

■ &r c’en pournousdifpofer à leur obéir, 
que la Providence nous a condamnes 
à une longue enfance. Il falloir nous 
laifler’languir long-tems dans cet age 
où nos vertus &: nos vices ne cher- 
chent qu’à fe développer ; où l’ame , 
encore fans idée & fufceptible de 
tontes les impreflîons qu’on veut lui 
donner , contraéle fans peine des ha- 
bitudes , & commence à prendre un 
caraâère. Mais cette fage économie 
de la Providence ellperdue pour nous, 
fi le Légiflateur n’acheve pas l’ouvragé 
qu’elle a préparé , & en fe rendant 
le maître de nos goûts &: de notre 
volonté , ne nous donne les mœurs 
dont il aura befoin. Les anciens n’igno- 
roient pas que c’eft en nous familial 
rifant de bonne hiCure avec la vertu , 
que l’éducation doit nous difpofer à 
remplir un jour les devoirs que' la 
fociété nous preferit. Us favoient que 
les premières idées qu’on imprime 
dans l’efprit , y laifTent des traces 
profondes ; &: ils n’étoient pas aflez 
iiîfenfés pour elpérer que des enfans; 
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mal élevés dcvicndroient des citoyens 
cftimables. 

. Tous les momens de Pcnfance , 
Milord , font précieux^ Dès que des^ 
enfans font en état de jouer entr’eux , 
il eft tems de former des hommes ; 
&■ c’eft en leur fourniflant des plaHirs , 
que nous devons commencer à les 
inftruire. Au milieu de leurs jeux ac^ 
eoutumez-les à être juftes & bienfai- 
fans les uns à Tégard des autres : que 
ces • mots foient les premiers, qu’ils 
apprennent.. N’oublions jamais qu’il 
faut les condirire par leur cœur qui 
fent , & non par leur cfprit qui ell: 
encore incapable de raifonncr; offrez 
donc peu de règles à ua enfant , fi 
vous ne voulez pas fatiguer fon atten- 
tion. Vos leçons feront pernicieujfes, 
fl elles font trop gênantes ; votre élè*- 
ve , accablé fous le poids de fes de- 
voirs , s’étudiera à vous tromper. 11 
contraéfera , en grandiffant , l’habi- 
tude de la fauffeté , &: vous n’aurez 
formé qu’un hypocrite qiii ne dier- 
chera un jour qu’à fe dérober à la 
vigilance, des Loix &: des Magiftrats. 
Un enfant commence-t-il à être fen- 
fible à l’amitié î il ne tient qu’à vous. 
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de lui donner des leçons de définté- 
reflement &de générofité > fans favoir 
qu’il s’exerce à des -vertus héroïqiies , 
il s’accoutumera à trouver fa fatis- 
fadion dans celle de fes amis. Vous 
voyez , Milord , qu’en travaillant à 
faire contrader des habitudes aux en- 
fans , je dois toujours m’occuper des 
qualités dont eux & la fociété auront 
un jour befoin. Si je me proportionne 
à leur foibleflè , c’eft pour leur com- 
muniquer peu-à-peu ma force , &: les 
aider a fortir plus promptement de 
l’enfance. Si vous voulez qu’ils paflènt 
fans danger à l’âge de virilité , où les 
paffions fe montrent avec tant d’em- 
portement, accoutumez-les à la do- 
cilité , mais fans leur infpirer de la 
crainte ; vous aviliriez leur ame , & 
détruiriez ce courage dont les hom- 
mes , dans tout le cours de leur vie , 
ont tant de befoins. C’eft ma faute 
fi Je ne trouve pas dans le cœur d’un 
enfant l’amour de la gloire que la na- 
ture y a placé ; dés qu’il eft remué 
par ce fentiment , j’entrevois un 
citoyen qui fe dévouera un jour au 
bien de la Patrie. 

Je fens qu’il n’eft pas poffible que 
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les Loix prefcrivent en détail tout ce 
qu’il faudroit praticjuer pour donner 
aux enfans de la Republique une ex- 
cellente éducation ; mais le Légifla- 
teur a rempli Ton devoir à cet égard , 
quand il a pris des mefures certaines 
pour empêcner que les pères ne fuf- 
lent corrompus ; la tendrefle & la 
vertu des pères lui répondront des 
mœurs naiflantes des enfans. L’age 
dangereux de l’adolefcence eft-il ar- 
rivé ? c’eft alors que les Loix doivent 
fe défier de la tendrefle trop indul- 
gente des pères. Qu’elles viennent 
au fecours des parens , qu’elles les 
debarraflent d’une partie des foins 
pénibles & continuels de cette fé- 
condé éducation , & furtout qu’elles 
fe ptécautionnent contre les faillies 
d’une jeuneffè qui , ne fachant point 
encore être circonfipede , s’élance 
avec emportement oc fans choix au 
devant de tous les plaifirs. Si elle eft 
abandonnée à elle - même dans ce 
moment critique , ne doutez pas 
qu’elle ne fe lailTe prendre aux amor- 
ces de la volupté , & ne parvienne 
peu-à-^ü à méprifer les confeils & 
la cennire des citoyens plus âgés. Si 
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elle n’eft réprimée , elle opprime tôt 
ou tard , parce qu’elle eft entrepre- 
nante & téméraire ; & fes caprices de- 
venant enfin la feule règle des moeurs 
publiques , elle décidera arbitraire- 
ment des Loix & du fort de la Répu- 
blique. 

En oppofant à rimpétuofité des 
jeunes gens , des Loix trop févéres &: 
trop nombreufes , je craindrois de les 
révolter au lieu de les diriger, je 
dois avertir fouvent, parce qu’ils fe 
défient encore de leurs lumières, mais ^ 
n’ordonner que rarement , parce 
qu’ils fouffrent impatiemment la con 
trainte. Qu’un Légiflateur foit effrayé 
des excès auxc^uels la jeuneffe eft 
toujours prête a fe livrer , j’y con- 
fens i mais qu’il fâche que des Jeunes 
gens trop circonfpeds qui n’ont 
qu’une prudence timide , ne feront 
dans un âge plus avancé que des hom- 
mes médiocres &: des Magiftrats mois 
& l'ans earaélère. Des défailts qui 
n’annoncent pas des vices, ne font 
rien , & des vices qui n’amolliflent 
pas l’ame , méritent quelque indul- 
gence. Lorfquc mon fâng bouillonne 
avec 'ardeur dans mes veinesjn exigeï^ 
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pas que toutes mes démarches foient 
^ fages & mefurées \ c’eft à la Loi qui 
doit me conduire à être prudente pour 
moi. Si je fuis dans un chemin gliffant 
&■ bordé de précipices , il n’eft pas 
queftion de m’empêcher de tomber ; 
mais élevez des barrières pour que je 
puifle faire un faux pas fans tomber 
dans un précipice. Le devoir du Lé- 
giflateur eft d’écarter de moi cette oir 
iiveté toujours compagne de l’ennui 
&■ du vice , & qui brife tous les ref- 
forts de l’ame. Ayez foin , en uii 
mot , de m’offrir des plaifirs utiles 
fi vous ne voulez pas que fe m’en 
faffe de pernicieux. Les inftitutions 
des Républiques anciennes étoient 
admirables à cet égard. Voyez avec 
quelle adreffe on s’y fervoit de l’inf- 
tind qui porte les jeunes gens à l’ac- 
tion & aux plaifirs , pour les rendre 
capables de remplir un jour les de- 
voirs de citoyen. Combien les Loixde 
la Gymnaftique ne préparoient-ellcs 
pas la jeunefle à l’ordre , à la règle , 
au travail &: à la tempérance ? Des cou- 
ronnes étoient diftribuées aux vain- 
queurs , & les plaifirs ainfi annoblis par 
k gloire élevoient l’ame aux grandea 
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chofes. Combien les exercices pénibles 
mais agréables du champ de Mars 
ne développèrent - ils pas de tllens 
& de vertus chez les Romains? Quelle 
cfpérance pour l’Etat que cette jeu- 
nelfe infatigable & courageufe parmi 
laquelle il fe formoit fans ceffe des 
Camille & des Scipion. 

Pour nous , Milord , que pouvons- 
nous attendre de cette jeunefle éva- 
porée , impudente , préfomptueufe 
« libertine qui nous incommode 
partout ? Elle ne répond que trop bien 
aux foins que nous avons pris de cor- 
rompre fon enfance. Après avoir , 
pour ainlî dire , careflTé les paffions 
riaiflantes de nos enfans , il eft jufte 
que nous en Tentions les inconvé- 
niens. Tentons-nous au moins de ré- 
parer nos premiers torts quand nous 
commençons d’en fouffrir ? point du 
tout. Nous les prolongeons , nous 
les multiplions , & nous avons le bon 
cfprit de finir l’éducation dans le 
moment où elle eft plus néceflaire. 
Nos jeunes gens , dégoûtés de tout & 
fatigués de leur oifiveté , craignent 
également de penfer&: d’agir. Pour fe 
débarrafler d’eux-mcmcs , ils s’aban- 
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donnent à la crapule ou à la volupté. 
Introduits dans le monde par des co- 
quettes , ils deviennent .dignes d’elles 
pour leur plaire , & ne s’inftniifent qu’à 
corrompre la pudeur & l’innocence. 
Toutes leurs ocaipations les amollif- 
fent, leurs jeux n’ouvrent leur ame qu’à 
l’avarice , &r ils traînent ainfi jufqu’à 
la vieilleTe des grâces décrépites & 
de jour en jour plus ridicules. 

Un Légillateur eft bien ignorant , 
s’il laifle a une jeunefle incapable de 
prévoir les chofes dont elle aura un ‘ 
jour befoin , la liberté de décider de 
fes plailîrs : il fait encore une faute qui 
n’eft pas moins confidérable , s’il n’a 
le fecret de répandre fur les amufe- 
mens honnêtes & utiles qu’il établit , 
cette variété piquante qui les rend 
toujours nouveaux. Ne permettez ja- 
mais que les jeunes gens fe ralTafient 
des jeux que vous leur préfentez* 
en les variant , vous leur apprendrez , 
fans qu’ils s’en apperçoivent , à jouir 
avec modération de leurs amufemens 
& à s’en féparer fans chagrin. Si vous 
ne foumettez pas à une difeipline 
exaéle cette inquiétude naturelle qui 
sous porte , dans notre défeeuvre- 
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ment , à chercher des plaifirs nou- 
veaux, vous ne tarderez pas à voir 
naître une corruption générale. L’opi-' 
niâtreté perfévérante des jeunes gens 
triomphera de la fageGTe nonchalante 
de leurs pères i on aura de la foibleffe 
en croyant n’avoir que de l’indul- 
gence. Si on commence à mitiger 
Tauftérité des Loix , elles feront 
bientôt fans autorité. Pour obtenir 
encore quelque chofe de lajeunelfe 
indocile , on s’expofera à devenir 
fon efclave; & chaque génération 
nouvelle verra paroître quelques vi- 
ces nouveaux qui en prépareront de 
plus grands encore. 

C’eft au relâchement qiii s’intro- 
duifit dans l’éducation Athénienne, 
que Platon attribue la principale caufe 
des malheurs qui affligèrent fa Patrie 
après la guerre Médique. Des Auteurs , 
dit-il , mêlèrent confondirent les 
différens genres de mufique , & les 
Magiftrats ne s’étant pas oppofés avec 
âlfez de»force à cette nouveauté dan- 
gereufe , les jeunes gens ne fe con- 
tentèrent plus de la fimplicité majef- 
"tueufe des fpeétacles anciens. Les 
plaifirs qui 4eur avoient fuffi leur 
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“ parurent infipides ; & au lieu de cette 
mufique mâle &: couragéiife qui éle- 
voit l’ame , ils voulurent que le théâ- 
tre retentît des fons qui n’inlpiroient 
qu’une folle gaieté ou une volupté 
encore plus infenfée. La modeftie ne 
régna plus dans les fpedacles , • les 
applaucfiflemens & les fifflets furent 
également tiymiltucux 5 la révo- 
lution qui s’.étoit faite aux théâtre , 
en produifit une dans le gouverne- 
ment de la République. La jcunefle , 
fîére de s’êtrc rendue l’arbitre & le juge 
des plaifirs publics , ne regarda plus 
qu’avec un certain dédain les fagesqui 
prévoyoient la ruine de la liberté , 
en voyant la décadence des moeurs , 
& elle ne tarda pas à penfer qu’elle 
devoir avoir dans l’admmiftration des 
affaires , la même autorité qu’elle 
avok ufurpéc fur les Hiftrions , les 
Poètes & les Muüciens. Les pères 
ne trouvèrent plus , dans leurs fa- 
milles , la même déférence à leurs 
‘-confeils , & bientôt ils donnèrent inu- 
tilement des ordres. On ne voulut 
plus obéir aux Magiftrats , &■ tout 
annonça à la République qu’elle n’au- 
fôif 'plus de Miltiade i'd’Ariftide, de 
Thémiftocle, pu qu’elle les auroit fans 
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confentirà les confulter & à les croire. 
Milord , ‘*poiirfuivit notre Philolb- 
phe , je m’appcrçois au fourire qui 
vous échappe , que vous prenez tout 
ce que je viens dç vous dire de la dé- 
cadence des Athéniens , pour ce qu’on 
appelle communément les rêveries ou 
les chimères de Platon ; mais permet- 
tez-moi de vous le dire , fi ces réfle- 
xions vous paroiüTent tirées de trop 
loin ôc plus lubtilcs que vraies , n’elt- 
ce point parce que nous jugeons de 
îa htuation jd'Athènes par celle de la 
plupart des Etats modernes ? A force 
de nous être corrompus, nous avon^ 
oublié rhiftoire de la génération de 
nos vices & lavéritablc origine de no- 
tre corruption- Tourmentés par les bé- 
vues & les pallions tantôt odicufcs 6c 
tantôt ridicules de nos vieillards & de 
nos Magiftrats dont l’influence eft di- . 
redc & fcnfible , nous ne longeons 
point à nous en prendre à la licence 
dans laquelle nous élevons nos jeûnes 
gens. 11 cil vrai qu’ils n’ont aucune auto- 
rité, mais iUen auront un jour , &l’on 
fouffrira alors des vices qu’ils auront 
eontradés dans leurs premières an- 
nées. Nos maux font fi anciens , 6c ils 

tiennent 
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ticainenc à la fois à tant de caufes dif- 
férentes , qu’il eft prefque impoflîblc 
d’affîgncr les effets que chacune d’elles 
a produits. Mais Platon ctoit témoin 
de la révolution dont il fe plaint, iL 
voyoit ,qu’à . mefure que les jeunes 
Atnéniens avoient été moins mo- 


deftes dans leurs plaifirs , . iis avoient 
moins refpeélé les talens& les vertus; 
que chaque citoyen avoit été moins 
attaché à fes devoirs ; ^ue les mceurs\ 

J KibliqueSiS’étoient altérées, & que 
cs.Loix qui avoient fuffi autrefois' 
pour .entretenir l’ordre & la paix , 
n’étoient plus capables de prévenir 
les divifions , ,les intrighes &■ le dé- 
jfordre. Il fentit par-là de quelle im- 
portance étoit une bonne éducation , 
& bientôt nous ferions convaincus , 
comme «lui, de cette vérité , fi nous 
parvenions, par une forte de miracle , 
a bien élever notre jeuneflé. Nous 


verrions qu’en lui donnant des mœurs, 
nous aurions travaillé indireélement, 
mais efficacement à réformer , nos 


Loix , notre Gouvernement & nos 
Magiftrâts. Nous verrions que nos chefs 
& nos condudeurs qui s’applaudiffent 
, J h Panie% ^ G.. 
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aujourd’hui d’être aimables & frivoles,' 
retenus alors par la cenfure des jeunes 
gens,commenceroient à avoir quelque 
honte de leurs vices. Des Loix que 
nous tolérons , que nous aimons mê- 
me , nous paroi troienr bientôt into- 
lérables ; & nous devrions autant de 
bien à une bonne éducation , tqiie les 
Athéniens durent de mal aux evéne- 
mens qui dérangèrent les mœurs de 
la jeunefle. ' ' ^ . •' 

Je me rappelle ce que me difôit à, 
Zurich un Suifle , homme digne > des 
anciens tems , & dont je cultiverai 
toujours avec foin la précieufe amitié» 
Vous êtes alTez content , me difoit-il , 
de notre Gouvernement i nos Loix 
vous paroiflTent fages , & quoiqu’elles 
aient été faites , dans un tems oô l’Eu- 
rope barbare -ne nous donnoit que 
des exemples d’injuftice & de tyran- 
nie , elles font aflêz juftes. Tout tend 
à nous faire aimer l’égalité ; nos Ma- 
giftrats font fans fafte , les fimples 
citoyens ne craignent point leurs ca- 
prices , & on s’attendroit' à^trouver 
parmi nous l’amour le plus vif pour la 
Patrie. Cependant j’y vois je ne fais 
quelle tiédeur^ qui iieft point digne 
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jdc notre liberté ■ & que les Grecs & 
les Romains auroient regardée comme 
un grand vice. Perfonne ne fe plaint, 
ni ne peut le plaindre que le Gouver- 
nement l’opprime , tout le mondé 
convient de fa douceur & cepen- 
dant nos Loix nous font , en quelque 
forte , indiftérentes. Quoiqu’elles nous 
foient néceflaires pour éviter l’oppref 
fion &: conferver la tranquillité pu- 
blia ue , nous n’avons pas le courage 
de les aimer avec cette chaleur qui 
élève l’ame des vrais Républicains. 

J’ai beau cherdier , ajoutoit-il, les 
caufes de cette malheuréufe noncha- 
lance , je n’en vois point d’autre que 
notre négligence à nous faire d’excel- 
Icns citoyens par une excellente éduca- 
tion. Nous n’avons pas a(Tez de foin de 
préparer nos jeunes gens à fe conten- 
ter du bonheur que notre Gouver- 
nement ■ doit leur offrir. Nous les 
lailTons dans une trop grande oifiveté , 
nous leur permettons trop de choifir 
à leur gré leurs plaifirs*, & ces plailirs 
n’étant que trop fouvent différens de 
Ceux que demande ou doit permettre 
la condition d’un peuple libre , nous 
Tommes toujours prêts à dégénérer. 
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Nos jeunes gens voyagent enfin fans 
ctre préparés à méprifer le fafte & le 
luxe qiii dévaftent nos voifins ; ils 
felaiuent éblouir par l’éclat trompeur 
qui Içs accompagne. A peine voyent- 
ils des vicçs inconnus parmi nous , 
qu’ils plaignent leur Patrie de ne les 
pas avoir. Ils fouffrent avec peine 
qu’on leur reproche une fimplicité 
dont ils feroient fiers , s’ils avoient été 
bien élevés. Ils apprennent à eftimer 
cent mifères dangerçufes que nos Loix 
ont eu raifon de proferire comme 
autant de pièges de la tyrannie. Us 
çopient avec efibrt des vices qui les 
rendroient malheureux , fi nos Ma- 
eiftrats n’étoient pas aflez fages & af- 
fez vigiians pour les étouflfer dès qu’ils 
' ofent fe montrer. En faifant un exa- 
men de nos mœurs , peutT-çtrç feroit- 
J1 aifé de nous dire : C’eft d’Italiç que 
nous avons apporté cette fottife ; celle- 
ci nous vient en droiture de France , 
celle-là d’Allemagne , cette der^ 
nicre de Hollande ou d’Angleterre. 
.Que Lycurgue avoir raifon de défen- 
ilre aux Spartiates la communication 
des autres Grecs ! Nos jeunes gens re- 
yiçnnenç dans nps montagnes bien 
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déterminés à trouver leurs 'compa*- 
triotes infupportables } ils n’obéiffent 
qu’à regret a des Loix qu’ils trouvent 

g ênantes s oh fe plaint de leur pé-^ 
anterie , on voücfroit s’y fouftraire , 
&: notre Gouvernement ne produit 
que la moitié du bien que nos Légis- 
lateurs s’en étoient promis. Nous ai- 
mons encore notre liberté notre 
Patrie , mais mollement , parce que 
nous n’avons pas accoutumé dès l’en- 
fance nos citoyens à haïr les vices 
fou vent agréables qui fuivent ou 1 qui 
préparent la fervitude : quel prefage 
tunefte pour l’avenir ! 

Quoiqu’il en foit , Milord , de ces 
réflexions qui mériterbient un long 
commentaire ; je crois que vous ferez 
bientôt perfuade , avec moi , que la 
République ne formera jamais d’ex- 
ccllens citoyens , tant que l’éducation 
ne fera pas publique & générale. Per- 
mettez - vous aux pères de famille de 
fe faire arbitrairement des règles à 
cet égard > 11 me fcmble dcs-lors qu’il 
doit y avoir dans les mœurs une variété 
qui n’y permettra auame confiftance. 
La jeunefle trompera des pères & des 
mères à qui leur tendrefle n’eft que 

G iij 
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trop propre à faire illiilîon ; &: fans 
perdre *ancun de leurs vices , les en- 
tans fe hâteront de prendre ceux dé 
leurs, parens. Ces citoyens , nés avec 
des caraélcres , des tempérainens &c 
des inclinations différentes , mais à 
qui la République doit donner des 
principes communs d'union , de paix 
& de, concorde, pour n’avoir , s’il 
çft poflibte , q.u’un même efprit , ne 
porteront dans la fociété que les pré- 
jugés domeftiques de leur éducation 
& de leur profcffion. Chacun ne con- 
fidérera le bien de l’Etat que par l’a- 
vantage de fon Ordre en particu- 
lier i on fe craindra , on fe mépri- 
fera , on. fe haïra. Attendez - vous 
donc à n’avoir qu’une République di- 
vifée par les intérêts contraires de 
fes citoyens , & gouvernés par des 
intrigans qui ne feront occupés que 
de leur fortune domeltique. 

- Dans la fituation aéluelle des cho- 
fes en Europe , je ne nie pas que l’é- 
ducation domeftique ne puifle être 
préférable à ce que nous appelions 
communément une éducation publi- 
que. Je le fais , & ce n’eft point 
çans le château oû nous nous trou- 
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•vons aéluellement cju’on'Cn potirî’oît 
douter 'i y a- encoré des familles 

qui ont; réfirté à là contagion gene- 
rale , &>où rhonneitr femblè fnbfti- 
tué comme lés terres. Je conviens 
que des parens vertueux & éclairés 
donneront, une meilleure éducation 
que des • maitrei mercénaires , doiit 
tout l'objet eft d’enfeigner pénible- 
ment dans un Collège , un peu de 
mauvais^ latin & ' beaucoup Me fot- 
tifes , & qni ne raflemblent , pour 
ainfi dirè ,’une foule d’enfans , que 
pour qu’ils fe communiquent plus ai- 
fément leurs vices & leurs préjugés. 
Je .conviens de tout ce que vous 
.voudrez v mais qite réfulte-t-il de 
cette, éducation domeftique ?' Quel- 
ques honnêtes gens qui feront le 
bonheur de leur famille & de leurs 
.amis, mais qui n’auront aucune in- 
fluence Air les mœurs publiques. Eft-ce 
•là tout l’avantage que doit le propofer 
un Légiflateur ? 

Quand je parle', continua notre 
Philofophe , de l’éducation publique , 
Dieu me préferve de penfer aux Uni- 
verÀtés & aux Collèges établis en 
Europe > il n’appartient pas à des 
^ Giv 


Digitized by Google 



iji i>E LA Législation, 
pédans qui n’ont auaine idée de Li 
ibciété ni des relTorts qui la font ■ 
mouvoir & fleurir , de prétendre à 
l’honneur d’élever des citoyens. Je 
demande que dans chaque ville & 
chaque canton , la jeunefle ait un lieu 
_ d’exercice où elle le raflemblc à des 
heures marc^uées. Je defire avec les 
plus fages Legiflateurs de l’antiquité , 

? qu’elle s’y forme à tout, ce qui peut 
ortifier fon tempérament ôc élever 
l’ame en écartant les voluptés & les 
délicatcflcs qui énervent le corps. 
Que les jeunes gens trouvent du plai- 
fir & de la gloire à porter des far- 
deaux , à courir , à nager , à lutter , 
’à lancer des pierres &: des javelots. 
Tantôt qu’ils creufent une tranchée, 
ik que tantôt ils la comblent. Qu’ils 
apprennent à braver toutes les intem- 
péries des faifons & à ne rien craindre, 
il faut commencer par s’accoutumer 
'au mal-aife pour être heureux toute fa 
vie. Enfin , que les élèves de la Répu- 
blique fc familiarifent avec les armes 
qui doivent fervir à la défenfe de la 
Patrie , & exécutent avec la plus 
grande précifion toutes les évolutions 
militaires. ” 

« 
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Si vous avez réglé de telle manière 
la difcipline de ces champs de Mars , 
que les jeunes gens diftribucnt cnx- 
mêmcs les récompenfes qui font ducs 
au mérite ; foyez convaincu que vous 
avez formé une école où l’amour de 
la gloire élcvera des héros. Ils s’ins- 
truiront, journellement à la pratique 
de la juftice , & l’émulation ne dégé- 
nérera ni en envie ni en jaloufie.- 
Voulez-vous accoutumer la jeuneflc 
à l’obéiflance & à la fubordi nation 
fi néceffaires parmi les hommes , 
lui apprendre en même-tems à com ; 
mander ? Divifez-Ia en turmes ou en 
compagnies , Sc que chacune ait fes 
chefs ou fes capitaines qu’elle aura 
choifis. Par cette méthode vous par- 
viendrez même à vous faire des Ma-T 
giftrats qui gouverneront un jour là 
République ^n$ arrogance & fans 
orgueil j parce qu’ils fe feront accou- 
tumés de bonne heure à commander 
fans caprice & fans hauteur des cama- 
rades qui ignoroienr l’art de flatter le 
vice. Ce n’eft ni un pédant ni un mer-' 
ccnaire qui doit prélîder à la police de 
ces jeux; cet honneur dort être la' 
paifible réeompenfe des Magiftrats’ 

Gv 
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qui ont veilli en fervant utilementlAPa' 
trie , ôc qui l’aiment aflez pour s’occu- 
per de la génération fuivante. Platon 
établit des banquets publics pour la jeu- 
nefle-de fa République , ôc il veut que 
la joie libre & naïve qui régne dans 
ces fêtes , prête alFez de grâces à la 
frugalité & à la tempérance , pour 
qu’on n’y longe point à la volupté. 
Cet établiflèment eft trés-fage } je 
voudrois que chaque turme ou chaque 
compagnie eût les feftins , & que 
fon chef fut chargé lui-même d’éle- 
ver une barrière entre les piaifirs & 
la licence, Les jeunes gens feront 
moins, tentés de s’écarter de leurs de- 
voirs , quand ils en feront avertis par. 
un homme de leur âge. Ne craignez 
pas que celui-ci fc néglige , il aura 
fans effort la vigilance & î’exaélitude 
^i fatiguent fouvent- un vieux Ma-^- 
\ gillrat; Il aimera à exercer fon au- 

torité fur fes pareils ; & s’il s’étudie à 
pe leur pas déplaire , il craindra en 
meme-tems les reproches de fes lii- 
périeurs. ^ 

, La République n’eft pas compoféc^ ' 
d’hommes feuls , & je vous avertis, 
que vous n’avez rien fait li. vous- 
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négligez l’éducation des femmes. Il 
faut claoifir ou d’en faire des hom- 
mes comme à Sparte , ou de les con- 
damner à la retraite. Si vous ne leur 
donnez pas la force , le courage & 
l’élévation dont je! parle ; elles vous 
communiqueront toutes leurs foibléf- 
fes. Elles' ) veulent ' dominer comme 
nous , mais par de petits moyens , 
la ruîe , l’artifice , ' les larmes , les 
bouderies , la pitié & toutes les ref- 
fources inépuifables de la coquette- 
rie. 11 n’en faut pas davantage poui* 
fubjuguef le plus brave homme ; & 
fi nous fomnics domptés , vous n’aurez 

S u’une République’ de femmelettes. 

fous ferons les efclaves de nos fem- 
mes , elles feront les tyrans de leur 
maifon , & bientôt des Magiftrats & 
des Loix. Elles feront un commerce 
de leur pudeur , &c moins elles en 
auront,pIus le commerce fera lucratif. 
Je vous défie de me citer un Etat où 
les femmes aient eu du pouvoir fans 
détruire des mœurs , les Loix & le 
Gouvernement. Elevez donc lès jeu- 
nes filles àda modeftie & à l’amour 
du travail. Formez leurs premières 
mœurs de façon qu’elles n’ambition- 
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nçnt point d ïiutrc gloire que ceîfc 
d ctre d’excellentes meres de famille. 
Si elles font oiûves dans leur maifon , 
la retraite leur paroîtra ittfupportablc; 
^ des que la di.flipatîon leur fera né- 
celTaire ,, elles aimeront toute autre 
chofe que leur mari & leurs enfans. 

Quelque attention , Milord ; que 
)’aic apj^rtée pour faire de bons ci- 
toyens , ne eroye^i pas en être quitte 
a li bon marche. Je connois trop le 
^uvoir des paflso^s dans une Répu- 
blique où l’inégalité des fortunes- & 
des conditions Içs, échauffe & les. 
irrite continuellentent , pour ne pas; 
vous parler encore dq quelques éta- 
bliffemensque je crois indifpen fables. 
Platon , que j’aime;, à vous citer , 
croyok que^ les Grecs pouvorent ai- 
feraent abufer des .qualütés un peu 
rudes &: lâuvages que leur donnoit 
la GymnaRiquq ; &■ e’eû pour pré- 
venir çct abus , qu’il vouloit tempérer 
par la imifK^ue kgroffiéretéoufelpécc 
de brutalité qu’on nc' coatrade que 
trop fouvent au milieu des exercices, 
viokns du champ de Mars,. A fon 
exemple, je. vOudrois édairer l’ef- 
pritj^ & conduire périodiéphtmenti^^ 
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jeunes citoyens dans des écoles ovi l’on 
formeroit leur raifon \ & c’eft-là que 
fans être oififs , ils fe délafferoient 
utilement de leurs fatigues. 

Que la bafe de ces études foit une 
faine morale , ou la connoiffânee des 
régies par lefquelles doit fe conduire 
un être raifonnable c]^ui ne peut être 
heureux qu’en obéiflant à fa raifon. 
Mais je vous prie de faire attention 
que lion ne préfente pas à vos jeunes 
eléves des vérités fimples , certaines 
&: évidentes , les paftîons produiront 
bientôt des fophiftes , qui , à force 
defubtilifer , répandront le doute fur 
tout , &■ corrompront les mœurs. Ne 
faites point à autrui ce c^ue vous ne 
voudriez pas qui vous foit fait. C’eft 
de cette vérité que part tout Lcgifla- 
feur qui veut faire de fages Loix liir 
nos devoirs mutuels ; &* fon premier 
foin eft qu’elle foit gravée dans l’ef- 
prit de tous les citoyens. Toute la 
morale conftfte à développer les con- 
féquences de ce précepte dont l’ob- 
fervation nous rendra fenfiblcs , hu- 
mains , bienfaifans, 8r nous infpirera* 
par coniéquent , une confiance rèci~ 
proquç. Que le Légiflatcur ordonne 
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d’accoutumer les jeunes citoyens k 
;uger du plus grand bien ou uu plus 
grand mal d’une adion , par le pluj 
grand avantage ou le plus grand tort 
qui en rcfultera pour les autres. Avec 
le fecours de cette mefure , nous 
apprendrons à donner à chaque vertir 
& à chaque vice la place qui lui ap- 
partient naturellement. A la tête de 
cette échelle morale fe trouveront les 
vertus &■ les vices qui intérelTent le 
corps entier de la fociété , & dans un 
rang inférieur ceux qui ne regardent 
que la vie privée & domeftique. H 
n’en faut pas davantage pour voir 
difparoître cette foule innombrable 
de préjugés qui a exercé , &: qui exerce 
encore aujourd’hui un empire fi cmel 
& fi inutile fur le n>onde entier.. Vos 
citoyens philofophes ne fe tourmen- 
teront point pour acquérir & prati- 
quer des vertus qui ne font bonnes 
à rien y & qui ne font eftimées , que 
parce qu’elles font bifarres , extraor- 
dinaires , peu conformes à notre na- 
ture , d’une pratique difficile , & con- 
fervées par la mode & l’habitude; 

Le but de la fociété n’étant que de" 
conferver à tous les hommes les droits. 
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qu’ils tiennent des mains libérales de 
la nature , & le Légiflateur ne devant 
nous impofer que des devoirs qu’it 
nous importe à chacun de remplir *r 
vous fentez aifément de quelle impor- 
tance il eft d’étudier le droit naturel 
que je ^ourrois appeller le droit de: 
régalke entre les nommes. Sans cette 
étude , la morale qui n’a que des 
principes incertains , courra tdqne de 
s’égarer à chaque pas. ConnoilTez ce* 
que la nature exige de nous vous 
verrez qu’il n’y a point, comme nous 
le croyons orainai rement, différentes^ 
morales pour le riche , pour le pau- 
vre , pour le grand , pour le petit' 
pour le Magiftrat , le Souverain & le 
limple citoyen ; vous verrez que le 

f )ère dans fa famille, le fénateur dans, 
a République^ & la RépubHque dans> 
le monde entier , doivent avoir les. 
mêmes principes de conduite. Enfei-* 
gnez à vos jeunes élèves l’Hiftoire de 
leur Nation , & celle des anciens ^ 
de vos voifins -, mais jen’^entcnds point 
.que vous les occupiez de ces évènc- 
mcns-obfcurs que des pédans ont re- 
tirés de l’obfcuritéoù ils dévoient tom- 
ber refter». Attachez - les à l’étude^ 
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des peuples les plus célèbres par leurs 
mœurs , leur prudence , leur courage 
& leur amour de la jullice de la 
Patrie. En étudiant leurs Loix , faites 
remarquer le bien &: le mal quelles 
ont produits ; & votre Légitlation fe 
perfcdlionnera fans effort. Tous les 
j^uples ont éprouve des révolutions, 

« rien n’eft plus néceffaire que d’en 
connoître les caufes , fi vous voulez 
prévoir d’avance les biens que vous 
pouvez efpérer &: les maux que vous 
devez craindre. Plus les jeunes cir 
toyens acquerront de connoiflances 
dans cette partie , plus ils dételleront 
cette politique ruineufe qui croit au’il 
efl utile d’être injufte , fourbe , aiffi- 
mulé & méchant. Us fe convaincront , 
par l’expérience de tous les tems , que 
les paflSons , telles que Favaricè &: 
l’ambition , ne donnent qu’une prol^ 
périté paffagère ; que la vertu feule ‘ 
a fait fleurir les fociétés , & que le 
vice feui les a ruinées. Ils apprendront 
à méprifer ce que TEurope eftime; & 
s’ils ne poffèdent pas encore toutes les 
vérités , ils feront du moins dégagés 
d’une foule innombrable d’erreurs. 

L’éducation doit nous difpafec à 
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aimer le Gouvernement auquel nous 
devons obéir, mais craignez. d'infpirer- 
un amour aveugle & fuperftitieux qui 
nous empêcheroit de voir les vices de 
nos Loix & d’en defirer de meilleures. 
Que voulez - vous qu’on efpère d’un 
peuple qui éprouve tous les jours les 
inconveniens de fa conftitution , & 
qui cependant cft toujours perfuadé 
qu’il obéit au plusfa^e Gouvernement? 
11 nous importe , a nous autres Sué- 
dois , de connoître les défauts de nos 
Loix J & permettez- moi de vous le 
dire , Milord , c’eft l’admiration que 
vous avez pour votre forme de Gou- 
vernement , qui ne vous a pas permis 
de profiter des occafions fréquentes 
que vous avez eu es de la corriger,&quj 
perpétue les maux dont vous vous 
plaignez. 11 n’appartient qu’au Légif- 
lateur , dont toutes les vues font coiv 
formes à celles de la nature , de pren- 
dre les mefures les plus efficaces pour 
fixer les principes de fon adminiftra- 
tfon. Tenter cette entreprife , y réuf- 
lir meme , s’il étoit poffible , quand 
les principes du Gouvernement font 
encore vicieux , ce feroit attacher 
fiîs citoyens à leurs vices & à lcur& 
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erreurs, & fous l’apparence d’ün grand 
bien , produire un grand mal. 

Pour me faire entendre , Milord , 
il faut fe rappeller que toute fociété 
qui n’eft pas parvenue au plus haut 
degré de perfedion , • c’eft-à-dire , 
qui n’a pas encore établi la plus par- 
faite égalité entre les citoyens , ou du 
moins entre leurs différentes clafles , 
éprouve ncceflairement mille agita- 
tions qui troublent l’harmonie de fes 
parties & doit être tôt ou tard la vidi- 
medes vices de fon adminiflration. Si , 
dans cette fiuution fâcheufe , la Ré- 

Î )ublique n’eft pas inftruite de ce qui 
ui manque i fi les citoyens ignorent 
ce qu’ils doivent defirer , n’en doutez 
pas , on fe conduira au hafard , les 
vices de l’Etat deviendront de jour en 
jour plus confidérables , ôc eau feront 
enfin fa mine. Rappeliez-vous ce que 
tant de peuples anciens ôc modernes 
ont éprouvé dans de pareilles circonf^ 
tances. Les citoyens fe font fervis des 
vices du Gouvernement pour avancer 
leur fortune particulière , & tandis 
que les Loix perdoient infenfiblemcnt 
leur autorité , les Magiftratsabufoient 
de leur pouvoir > & la République 
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cft devenue la proye du defpotifme 
ou de l’anarchie. 

Voulez- vous perfévércr dans votre 
état de perfedion après y être par- 
venu, ou vous mettre à portée de vous 
en approcher chacune Jour davant^e? 
Que les Loix de l’educationétabliiTent 
l’égalité la plus entière entre les en- 
fans. Accoutumez-les à l’aimer.Quand 
ils feront bien perfuadés que la nature 
n’a point fait des nobles & des rotu- 
riers , des riches &: des pauvres \ quand 
ils auront contradé de bonne heure 
l’habitude de ne s’eftimer &: de ne fe 
confidérer que par leurs qualités per- 
Ibnnelles , foyez sûrque dans la fuite , 
s’il vivent fous les Loix de la Démo- 
cratie , ils feront moins tentés de 
créer un Ordre de Patriciens & un 
Ordre de Plébéyens. S’ils vivent fous 
un Gouvernement moins fage , les 
grands & les riches ne penfant point 
que tout doit leur appartenir , feront 
moins attachés à leurs diftradions; & 
la réforme de la République fera par 
conféquent plus aifée. Moins le pre- 
mier Ordre des citoyens fera avare, 
orgueilleux &■ infolent , plus le peu- 
ple fans haine , & prefque fans envie 
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& fans jalonfie , fera difpofé à fe tenir 
fans murmurer dans la place où la 
fortune l’aura ’ mis. Quand il s’agira 
de réformer quelque Loi , & de fe 
rapprocher encore davantage de l’éga- 
lité , ce ne fera point tumultuairement 
&■ en formant des conjurations , des 
cabales &: des partis. Je voudrois que 
les grands euifent appris, dans leur édu- 
cation , qu’ils ne peuvent rien perdre 
à fe faire aimer , &c à rendre conli- 
dérables ceux qui leur font inférieurs. 
Je voudrois que ceux-ci fulfent con- 
vaincus qu’il leur fuffit d’avoir des 
vertus &r des talens pour être sûrs de 
l’eftime & de la confidération du 
public. 


CHAPITRE IL 

De la néceffîtê de reconnottre un Être fu~ 
prême.Des maux que produit!! Athiïfme» 
Des Loix quon doit lui oppofer. 

Je comprends à merveille votre pen- 
fée , dit Milord , je vois que toute 
votre éducation tend à donner de bon- 
nes mœurs aux citoyens j & je fem 
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^iic ces bonnes mœurs font des guides , 
egalement néceflaires pour empêcher 
que la République ne s’égare , fi elle 
cft dans le bon chemin , ou pour l’y 
amener fi elle le cherche encore. 
Je n’en doute pas , des hommes élevés 
fuivant vos maximes, feroient fou- 
vent de ces aélions grandes & fubli- 
mes que le Légiflateur auroit tort de 
nous preferire. Que les Loix ordon- 
nent de faire ce que firent les deux 
Dédus & Horatius Codés , & je ne ^ 
fais fi on y obéira. Mais formez une 
fécondé République Romaine , & 
bientôt des néros fe dévoueront pour 
le falut de la Patrie , ou s’oppoferont 
feuls à l’effort d'un armée entière. 
L’objet que vous vous propofez dans 
votre éducation , c’eft que chaque 
citoyen devienne pour lui-même un 
Magiftrat plus févére que celui que 
les Loix établiflent 5 & je conviens 
que fi nous ne fommes toute notre 
vie que de grands enfans que le Gou- 
vernement loit obligé de tenir , pour 
ainfi dire , à la lificrc pour nous em- 
pêcher de tomber , nous n’aurons 
qu’une République mal affermie. Mais 
vous flattez-vous , pomrfuivit Milord, 
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que vous Loix faflent aflez aimer l’or- 
dre &■ le bien , pour rendre facile la 
pratique des vertus les plus pénibles j 
& que vous verrez naître &: fubfifter 
long - tems un peuple de héros dans 
une fociété où la ^propriété des biens 
tend , au contraire , à donner fans 
celle de nouvelles forces à l’avarice 
& à l’ambition ? 

Sparte , que Lycurgue avoit fi bien 
prémunie contre tous les vices , s’eft 
corrompue ; ainfi votre République fc 
corrompra , elle contradera inienfi- 
blement de nouveaux vices. Com- 
bien d’ames n’ont aucun reffbrt ! 11 
n’eft que trop commun de trouver de 
ces hommes froids 6c infenfibles à 
l’aiguillon de la gloire. C’eft au milieu, 
de cette multitude innombrable de 
citoyens fans caradère que fe formera 
la corruption que vous craignez. U 
fuffit que quelques citoyens , gouver- 
nés par des paillons impérieufes , ^ient 
rébelles à la voix du Légiflateur , pour 
qu’ils ruinent les fondemens de votre 
République. Us iè livreront fourde ' 
ment à leurs vices , il leur fera facile 
de tromper la vigilance des Magis- 
trats , &' l’impunité les rendant de 
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jour en jour plus entreprcHans , iis 
violeront bientôt Tordre avec impu- 
dence , &: obtiendront enfin des Loix 
qui les favorifent. 

Raflurez-vous , Milord , répondit 
notre Philofophe , & ne craignez point 
une révolution de la part de ces hom- 
mes fans caradère dont vous avez d’a- 
bord parlé. Us obéiflent nonchalam- 
ment à Tefprit de la République qui 
les entraîne ; & fans être vertueux , 
ils ne font pas cependant méchans ; 
ce ne font point eux qui préparent ou 
hâtent la décadence des Gouverne- 
mens. Je conviens , avec vous , qu’il 
y a des citoyens qu’on ne peut fans 
danger perdre un feul moment de 
vue j leurs paffions les rendent capa- 
bles de tout , &r leur adrefie lent 
allure l’impunité. Voilà les ennemis 
des LoiX' &r des Etats. Qu’il y ait donc 
des cenfeurs infiniment fupérieurs en 
fagefle , en vigilance , en exaéUtude 
à ceux de la République Romaine , & 
qu’il foit impotïîble de fe fouftrairc 
à leurs regards; C’eft la religion feule 
qui peut apprendre aux hommes qu’ils 
ont à leur côté un juge toujours pré- 
fentqui lesobferve , qui lit dans leurs 
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pcnfces & defcend dans les abymes 
de leur cœur. Platon l’a dit , qu’aucun 
délit ne foit fans punition , ou vous 
verrez les citoyens le faniiliarifer peu- 
à-peu avec le mal , &: violer enfin 
ouvertement les Loix les plus facrces 
&■ les plus importantes. Mais com- 
ment chaque délit fera-t-il puni? 
Comment les citoyens qui connoif- 
lent les bornes étroites de la fagefle 
humaine , feront - ils perfuadés que 
le coupable n’échappe jamais au châ- 
timent , s’ils ignorent qu’ils font fous 
la main &c Ibus les yeux d’un Etre 
fuprême qui gouverne le monde , & 
dont la juftice récompenfe la vertu 
& punit le vice ? Si cette dodrine 
ouvre une fource nouvelle de plaiCr 
pour l’homme de bien ; fi fon amc , 
occupée délicieufement de fes devoirs , 
les remplit avec zèle &: en attendant 
une récompenfe encore plus délicicu- 
fe , jouit en quelque forte dans cette 
viedubonheur delaviefuture ; avouez 
qu’elle infpire une terreur falutairc 
aux méchaits , les retient , ou par hi 
voie des remords les rappelle au re- 
pentir. . 

Je vous dirai donc , avec Cicéron 

dans 
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dans' ion Traité des L’oix , que les 
citoyens- foient convaincus que les 
Dieux font les maîtres de toutes cho- 
Tes , que leur providence préfide à 
tout , qu'elle cft la fourcc de tous nos 
biens & qu’ils tiennent un compte 
cxaél de toutes nos adidns. Voilà la 
première / la ^us importante & la 
plus néccflaire de toutes les Loix j car 
s’il n’y a point de Dieu , il n’y a point 
de morale. 11 eft impoffible d’offrir à 
l’homme des " motifs fuffifans pour 
l’eng^er d’obéir plutôt à fa railbn 
qu’à les paffions ; & il ne fera jufte 
qu’autant qu’il ne pourra fc fouftraireà 
la vigilance des Loix & des Magiftrats. 
’ On appelle ordinairement Athées , 
CCS philolbphcs fi communs aujour- 
d’hui , qui nient l’cxiftence d’un Etre 
Hiprcme ou la Providence , croyent 
que tout eft matière. Us difent qu’une 
certaine «propriété de cette matière, 
,qu’ils ' appellent l’ame du monde ; 
& qu’ils répandent libéralement dans 
; toutes fes parties fait penfer l’hom- 
me , rouler la maflé des corps céleftes 
•fur nos tètes , &: végéter les plantes fous 
lihÿ pieds. Par une fuite de cette admi- 
rable.. dodriné , Us vous foutiendront 
IL Partie» H 
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qu’une fatalité aveugle & irréfiftibfc 
gouverne tout. Elle a lié les événe* 
mens avec une chaîne que rien ne 
peut rompre. L’homme lans liberté 
lî’cft qu’un inftrument jpaffif i il veut 
ce que la ncceffité lui fait vouloir , il 
eft pouffe par les objets qui le frappent 
comme lea nuages par les vents.' II ne 
délibère point quand il croit délibé- 
rer ; il nefe détermine point , il eft 
déterminé ; & il n’y a , par confé- 
quent à fon égard ,* ni bien ni mal 
moral , ni jufte ni injufte .* en un mot , 
tout eft égal pour lui hors la douleur 
, & le plailir qui déchire ou chatouille 
fes féns. 

Je fais que d’autres philofophes moins 
entreprenans contre Dieu , refpeélcnt 
fon trône ; mais ils ne veulent point 
qu’il s’abaifle jufqu’à laiffer tomber fes 
regards fur la terre. Nous ne méritons 
pas, quoique liousToyons Ibn. ou- 
vrage , qu’il daigne s’occuper de nous, 
C’eft à nous à nous arranger comme 
nous pourrons , pour diminuer nos 
maux ; nous n’avons rien à attendre 
de Dieu , & notre arac eft condamnée 
à la mort ; lorfouelcs organes qu’elle 
fait agir font ufw par le tems ou les 
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maladies. Ces philofophesdoivcntêtre 
mis , par le Légiflateur, dans la même 
claflTe que les matérialiftes.L’effct dccei 
différentes opinions eft le meme pour 
la fociété , puifqu’cUcs coupent égale- 
ment toute relation entre Dieu & les 
hommes. Dieu eft pour Thontmie com- 
n\c n étant pas , dès que nous ne le re- 
regardons point comme notre' jugq. 
Qu’importe ce qu’on penfe de la nature 
de Dieu , de notre anie , de notre li- 
, berté , de notre raifon , de nos jpaf- 
fions , de nos devoirs , de nos vertus &c 
de nos vices , dés qu’un même fort at- 
tend les gens de bien &■ les méchans. 
J’en demande pardon à tous ces phi- 
lofophes, mais il me femble qu’ils font 
néceffairement inconféquens , s’ils 
' s’opiniâtrent à avoir de la probité 
dans les occafipns qui ne fe préfeii- 
tent que trop, fouvent de faire le mal 
impunément &' même avec avantage. 
Quoi de grands philofbpKeç feroient 
affez fots pour agir fans motifs , & 
fe facrifier à une vertu imaginée par le 
vulgaire ignorant? Tranchons le mot, 
cette philofophie fait néceflàirement 
des hypocrites dans le cours ordinaire 
de la vie ^ & des fcélérats s’ils peuvent 

H ij 
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cfpérQr de l’être avec quelque fuccès. 
Tandis qu’il n’y a point d’homme qui. 
n’éprouve en lui-même un combat con- 
tinuel entre fa railbn & fes paflîonsitan- 
dis que desGouvernemens groffiers & 
des Loix ineptes nous invitent puif- 
famment au mal ou le défendent foi- 
blement *, tandis que le vice élève 
cent coquins au tour de nous , &■ que 
ia vertu languit fouvent méprifee j 
tandis que tout ce que nous voyons , 
tout ce que nous éprouvons , nous ap- 
prend que la pratique de nos devoirs 
exige de la'lvigilance , du courage', 
de la fermeté une confiance pré- 
cautionnée pour réfifler aux amorces 
du vice -, je croirai bonnement que ces 
philofophes prennent la peine de ré- 
hfter à leurs paflîons ? Us fe refuferont 
à une perfidie , à un menfonge à une 
baflefle , à une calomnie qui feroit 
leur fortune î Us facrifieront des goûts 
& des plaifirs qu’ils croyent innocens 
& même louables , à une chimère de 
vertu difficile dont ils fe moquent allez 
fibremeiat , quand ils parlent devant 
des perfonnes qui font dignes d’écouter 
leur dodrine? Malgré la crédulité que 
pous reprochent ces grands philofo- 
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phes, je les avertis que nous ne croyons 
pas volontiers à leur probité. Ils;^oq|t 
Dean parler de leur amour pour la 
vertu en termes magnifiques on les 
voit à tra;vers le malque dont ils tâ- 
chent de fc couvrir , &: on les voit 
tels qu’ils font. S’ils prennent meme 
le parti dclérpcrc de faire avec éclat 
quelque adion honnête ^ on aura 
encore la malice de penfer qu’ils né 
cherchent qu’à jetter un voile fur 
cent chofes peu régulières ou hon- 
teufes qu’ils fe permettent tous les 
jours. 

Lorlque Cynéas expliquant Far 
bricius le fyftême d’Epicure, , lui’dié 
que cette phi lofophie étoit la dodrine 
la plus accréditée chez les Grecs ; le 
Romain pria les Dieux que les enne; 
mis de fa Patrie penfaflent toujours 
ainfi pour n’être pas redoutables. Fa- 
bricius avoit raifon de croire que des 

f )hilofophcs qui ancantiffent le Légif- 
ateur oc le Magiftrat fuprême de l’u; 
nivers , anéantilîcnt en même-tems 
tous les droits de notre raifon , 
lailTent une libre carrière à nos paf- 
lions. Dès que l’homme eft aveuglé 
au point de ne pas diftinguer le bien 
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&• le mal moral dés qu’il cft privé 
du feutiment intérieur de fa conf- 
cience , où trouvera-t-il 'un guide ? 
Quel Légiflateur , quelles Loix , quel 
Gouvernement fourniront au citoyen 
des motifs pour lui faire aimer conf- 
tamment fes devoirs ? Puifqu’on peut 
tromper les Loix &: les Magiftrats , 
quel fera le garant de la probité pu- 
blique ? Au lieu d’être unis par les liens 
de la confiance, les, citoyens doivent 
tous fe défier les uns des autres ; & 
la fociété en quelque forte diflbute , 
n’eft plus qu’un aflémblage de bri- 
gands. 

Je penfc prefque comme vous , dit 
Milord en interrompant notre Philo- 
fophe , &■ je ferois afièz difpoie à 
croire qu’un Athée conféquent n’eft 
pas en effet un fort honnête homme. 
Cependant permettez - moi de vous 
demander pourquoi l’Athéifme feroit 
plus funefte pour la fociété , que 
ces religions ridicules , qui , en nous 
faifant adorer des Dieux fourbes , in- 
juftes , cruels , capricieux , &^c. nous 
invitent , en quelqiie forte , au vice. 
J’ajoute que h l’Idolâtrie eft un plus 
grand’ mal aux yeux de Dieu , que 
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ï’Athéifine , clic doit auffi i produire 
de plus grands maux parmi les hom- 
mes ; & il me fcmble qu’il efi: afFci 
naturel que Dieu penfe comme Plu- 
tarque , qui a dit qu’il aimeroit mieux 
qu’on afllirât qu’il n’y a jamais eu de 
Plutarque , que ft on difoit <m’il a 
été un mal honnête homme. Or on 
ne peut nier que malgré la religion 
la plus abfurdc & la plus fcandaleufe , 
la Grèce & Rome n’aient produit les 
hommes de la terre les plus vertueux î 
pourt^uoi donc l’Athéifrac ne pourroit- 
il laifler fubfifter la venu dans un pays 
où il feroit établi , avec dé certaines 
précautions ^Pourquoi une République 
ne pourroit-cllc fubfifter uns reli- 
gion? Des voyageurs afliircnt qu’ils 
ont trouve des peuples qui n’avoient ' 
aucune idée de la Divinité, On pré- 
tend qu’avec des Loix plus fcvcrcs , 
plus exades & plus vigilantes que les 
nôtres , on pourroit contraindre des 
Athées à fe conduire auffi régulière- 
ment que s’ils avoient une morale. 
Vous lavez qu’un pliilofophe moderne 
a fait des raifonnemens alTez forts 
pc^ur prouver que leur fociété pour- 
roit être helireufc & florilTante. 
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Milord ,' dit J notre Philofophe , il 
faudroit une journée entière pour ré- 
pondre à vos queftions ; mais fans 
entreprendre d’expliquer refpèce de 
myftère qui enveloppe le Paganifme 
& fes Dieux , ce qui nous écarteroit 
trop denosLoixi permettez-moi de vous 
faire fimplement remarc^uer, que fi les 
Romains n’avoient retire aucun avan- 
tage du culte religieux qu’ils rendoienc 
à Jupiter , Vénus, Mercure & autres 
malhonnêtes Divinités, jamais Fabri- 
eius , dont je viens de vous parler , 
& qui entre nous avoir le fens com- 
mun , n’auroit été aflez infenfé pour 
le préférer à l’Athéifme de Cynéas. 
Quelque contraire aux mœurs que fût 
la religion des anciens , ce vice étoit 
fans doute corrigé par une doélrine 
particulière qui leur apprenoit que 
Jupiter punifioit fevèrement dans les 
hommes , les libertés que prenoient 
les Dieux. Peut-être regardoit-on les 
contes ridicules du Paganifme comme 
des myftc'res , des emblèmes , des allé- 
gories ; peut-être croyoit - on que ce 
qui étoit mal dans les hommes , étoit 
bien dans les Dieux dont l’état eft fî 
différent du notre : c’efi ainfique lei 
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petits , parmi nous , approuvent dans 
les grands , ce qu’ils olâment dans 
leurs pareils. Quoiqu’il en foir , cette 
religion , malgré fes folies , étoit fans 
doute utile à la fociété , puifque les 
politiques les plus éclairés , s’en fer* 
voient avec avantage pour affermie 
la^probité des citoyens , & qu’ils ont 
conftamment regardé là décadence 
comme le ligne des malheurs publics. At 
ces Dieux méprifables qu’on adoroit Sc 
qu’on u’auroit o^fé imiter, étoit jointe 
l’idée d’un Tartare &: des Champs 
Elifecs ; dans l’un on puniflbrt les hom- 
mes qui auraient voulu prendre lesmc^ 
mes licences que les Dieux r & dans 
les autres cm recompenfoit les vertus 
qui honorent le plus rhumanité. Des 
que les- vertus & les vices attendoient 
un fort, différent dans une- féconde 
vie , la religion n’étoit-elle pas un plus 
sûr garant de la. probité que l’Athéif- 
me ? Quelque infenfée qu’elle fort,. 
unfageLégrflateur en faura tirer- par tij 
mais il ne peut rien cfpérer de l’A-r 
théifme.^ On- peut avoir de fauffes rèt^ 
gles delà juftice &; de fes devoirs.,,& 
c’eft un mal ; mais, ce mal n’eft - il 
pas moindre que celui de n’en aveis 

HiV 
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aucune norion , ou de croire que tout 
ce qui nous fait plaifir eft bien? Laiflez 
à la raifon le tems de s’éclairer & de 
fe perfedionner i la théologie la 
pins abfurde peut devenir peu-a-peu 
la^lreligiori a’Ariftide, de Socrate & 
de Platon. 

La penfée de Plutarque eft trés-rai- 
fonnaole , ^ cependant il pourroit 
fe faire que l’Atnéifme fût un plus 
grand mal aux yeux de Dieu , que 
Pidolatrie la plus monftrueulè. Je ne 
fuis’ point allez téméraire pour vouloir 
pénétrer les jugemens de la fagefle 
divine -, mais ne pourroit-on pas dire 
qu’elle voit avec indulgence le culte 
le plus infenfé , /parce que l’intention 
de ceux qui l’ont établi & qui le pra- 
tiquent eft fage ; certainement s’ils 
avoient pu mieux fâire ils l’auroient 
fait. Sa bonté lui repréfente fans cefle 
qu’il nous a donné une railbn fujette à 
l’erreUr & lente à fe former. Dieu 
n’eft pas Plutarque , il n’eft pas hom-, 
me pour être bleflc de nos injures. 
Peut-être n’exige-t-il pasdes temples , 
des autels un culte pour lui , mais 
pour nous. Il n’a pas befoin de nos 
îacrifices , il fe liiffit à lui-memei mais 
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il nous importe , mais nous avons bc- 
foin de lui rendre no#hommages.Ceft 
parce qu’il nous aime , c’eft parce qu’il 
nous a laits poiir vivre en fociété , c’eft , 
parce q^u’il, veut, être le lien qui nous 
unit , ik fe rendre le garant de la foi 
que nous nous promettons , que fa cen- 
lure nous eft nccelFaire & qu’il l’exerce 
fur nous. C'eft parce quel’ Athéifme dé- 
grade l’homme en ôtant à l’univers une 
Magiftrature dont il ne peut fe pafler \ 
c’eft parce que cet Athéifme perd la 
fociçté en détruifant toute confiance 
& toute sûreté entre les citoyens , que 
Dieu le punira. 11 doit être plus indul- 
gent pour la dodrine d’un Muphti ou 
d’un Bracmane que pour celle d’Epi- 
cure ou de Spinofà, , . , ■ 

, Je crois , ii l’on veut , que les voya- 
geurs ont trouvé des peuples qui n’a- 
voient aucune idée de Dieu , de la, 
fpir^tualité de notre ame , ni des ré- 
compenfes & des châtimens qui nous 
attendent, dans une autre vie i mais fi 
cet Athéifme peut fubfifter parmi des 
fauvages, qui vivent encore à la ma- 
niére des brutes, & que la faim, la ^ . 
mifère & la. nudité pourfuivent dans 
leurs retraitfis j qu’en peut-on conclure 

•T-f,-. • ^ ^ ''i 
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TOur des. fociétcs régulières & qu5 
Font éclairées ptr les lumières de la. 
politique , des, fciences- & des arts ? 
A-t-on jamais vu des honimes avoir 
des Loix &■ des. Magiftrats ^ &: ne 
point avoir de culte religieux ? Si les, 
voyageurs, avoient abufe du privilège 
de mentir julqu’au point de publier 
de pareilles relations., la philofophie 
n’auroit pas dû; les croire; Remar- 
quez d’ailleurs que des fauvages peu- 
vent ignorer qu’il y ait UU' Dieu , mais ’ 
il ne nieront point Fon exiftencei Ils. 
ne prétendront point quUl n’y a nr 
bien nimalmoral j &quelquegrof- 
fier que fbit leur inftinél, ils mettront, 
une. différence- entre, tromper & dire- 
la vérité , entre fecourir, Ion- voifi». 
prêt. à. périr l’aflalïiner. II- y a un? 
Athéifmequi ignore qu’il y a un Dieu. 
& des règles de.morale , & un- AthéiP 
me qui enfeigne qu’il n’y en a point,. 
L’unfuppofe une extrême ignorance ,, 
mais l’autre ne peut s’aflbder qu’avec 
une extrême dépravation .. 

Je ne fais quel Empereur, dônt je; 


fâché d’avoir oublié le 
vouloir . dit - on., donner i 


nom 
donner, une ifle? 
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«prouver s’ils pourroient y fonder une. 
République Jfiir le plan que leur maî- 
tre en a tracé j. pour moi fi j’etois 
Prince j^ccorderois volontiers une 
de mes provinces à tous les Athées 
du monde pour y établir la merveil- 
leufe République de Bayle.. Voulez- 
votis permettre,. Milord,, que pour 
répondre à, vos queftions , je niivc 
cette idée bifarre? Ma charte de con- 
celÏÏon ne tardera pas à être dreflee ; 
& la voilà publiéeij &: vous penfez 
bien que KEurope va retentir de mes 
élogc 5 ,, car nos philofophcs (ont mei- 
veillcufement enclins- a la flatterie ; & 
il eft bien décidé que: je fuis le plus^. 
puiflant ^énie de l’ünivers.. Bientôt 
nos Athées, trop vains, pour douter 
du fuccès de leurs- Loix de de leur 
Gouvememerit s’emprefleront à ve- 
nir. prendre- poffèflîon de- leurs nou- 
-vcaux domaines. Voilà d’abord de. 
grands philofophcs ,.les uns.plaifans ,, 
les autres férieux , qui ont tout vu 
tout examiné ,, tout généralile t ils 
n’i'gnorcnt rien. traînent après eux 
mille petits beaux efprits., qui fe font 
bâtés de dire quelque impiété- triviale, 
pour tâcher, de faire: du bruit &: fo. nri- 
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(de leur obfcurité. A leur fuite arrive 
pêle-mêle une foule de femmes galan- 
tes plus ou moins philofophes', luivant 
qu’elles' ont eu ou qu’elles ont plus ou 
jmoins d’amans. . Voici de jeunes li- 
bertins qui , pour ne rien' craindre , 
voudroient apprendre à ne rien croire. 
Vous voyez d’aifez beaux commencc- 
mens , & que la.République naiifante 
ne manquera , ni de Magiftrats , ni 
de ce qu’on appelle ailleurs le peuple 
ou la populace. , ' 

On s’aflèmble donc pour donner 
une forme au Gouvernement ; & 
comme je liiis de bonne compofition , 
je fuppofe que tous' ces fages , qui 
dans le fond fe haïlTent &: fe méprir 
fent , rendront cependant ■ juftiee au 
plus grand mérite ôc conviendront 
entr’eux de quelque fubordination. 
Ils ont' iu V Efprit des Loix , .ainfi je 
ne doute point que leur Gouverne- 
ment politique ne foit admirable. Ils 
ont tant dit que l’homme cflr un ani- 
mal vicieux & méchant par fa nature, 
qu’il faut s’attendre à leur voir prendre 
les mefurcs les plus fages: pour épou- 
vanter les coupables &: ihviter les 
citoyens à faire des adions utiles à la 
fociété. 
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Ces philofophes font fi perfuadés 
que la çhilofopnie & la politique con- 
fiftent a méprifer la fuperftition; & 
ils ont fi foûvent répété que toute re- 
ligion n’eft qu’une vainc & barbare fu- 
perftition , qui abrutit notre raifon î 
qu’ils ne manqueront pas de faire un 
catéchifmc qui porte la lumière dans 
l’efprit de leurs enfàns , & les pré- 
muniiTe contre l’erreur qui leur cft 
naturelle. Agir autrement , ce feroit 
une inconféquence , ou une indifte- 
rence pour le bien public dont il lé-» 
roit injufte de les croire capables. Si 
ce n’eft pas dans la première aflem- 
blée de la Nation , ce fera du moinsf 
dans la fécondé , que fon Sénat lui 
repréfentera , avec beaucoup d’élo- 
quence , que la République , à peine 
formée, eft menacée d’une décadence 

E rochainc , fi on n’oppofe pas de bonne^ 
eure une barrière infurmontable aux 
erreurs qui affiègent la »ailbn humai- 
ne. Nos Loix politiques , dira le Con- 
fiai ou le Tribun du peuple , ne nous 
füffifent pas j ayons des penfees di- 
gnes de nous j en éclairant nôtre fie-' 
de , préparons le bonheur des races 
futures. Pour faire ce grand ouvrage,' 
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il eft queftion de nous ménager une 
TOllcritc digne de nous ô^qui nous 
ilirpafle meme s’H eft poiRble,. Les 
peuples fuperfthieux établiflent d’a- 
bord les Loix de leur religion: ; &r c’eft 
ainfi qu’en trompant lefprit' des en- 
fans , ils font parvenus à faire régner 
impérieufement l’ignorance & l’er- 
reur , & à contraihmrelaphilorophie à; 
n’ofer fe montrer , ou a fe rétraélcr 
quand elle avoitlaiffe percer quelques- 
uns defes rayons.. A leur exemple , &. 
pour le triomphe de la vérité , faifons 
ce qu’ils ont fait en laveur de leurs 
préjugés. Les tems> continuera-tr-il 
font arrivés où la philofophie peut fe: 
montrer toute entière, tous les voiles, 
qui couvrent la nature doivent tomber 
à la fois. N’ayons aucun de ces ména- 
Çemens pernicieux par lèfqiiels nous- 
étions obligés de déguifer notre doc- 
trine, tandis que nous vivions au; 
milieu d’une multitudê aveugle , in- 
tolérante & incapable de s’élever juf- 
qu’à- nous. N'ayons plus de fecrets 
prodiguons toutes nos richeftès, mon- 
trons que' nous fommes des pères ten- 
dres , en épargnant à nos enfans les fa-, 
tigites que nous a caufées larechercbc; 
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de la vérité': laiflbns-leur un héritage 
qui ne leur aura rien coûté. On ne 
peut familiarifer de trop bonne heure 
les efprks avec nos principes ; il Faut 
apprendre à nos enfans nos confé- 
quences , avant qu’Hs foient en état 
de les appercevoir par eux - mêmes. 
Ceft par cette fage éducation que les 
hommes les plus groffiers compren- 
dront fans peine nos écrits les plus 
profonds & les plus fublimcs. 

Apres avoir entendu un fi beau dif* 
cours , la diète nationale portera fans 
doute une Loi pour ordonner aux pè- 
res d’enfeigner à leurs enfans qu’il 
n’y a point de Dieu , 5c que les igno- 
rans ont appelléde ce nom effiayanc 
une certaine harmonie , un certain 
mouvement , un certain rapport , en 
vertu defquets toutes les parties de 
l’univers agiflertt enfemble , fe fou- 
tiennent , fe défendent & fe détrui- 
fent tour-à-tour pour fe reproduire j ' 
de manière que le monde,, ouvrage 
à quelques égards admirable, dlpiein 
cependant de tant de défauts 5c d’im- 
perfeélions , qu’il ne peut avoir été 
fait par un être infiniment intelligent, 
infiniment fage 5c infiniment puifiant* 
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Pour prouver cette vérité fondamen- 
tale , on étalera avec foin cette lon- 
gue fuite de mifcres & de calamités 
qui pourfuivent le genre humain. La 
Providence n’eft donc qu’un mot vuide 
de fenst^uelesfotsont imaginé contre 
toute raifon , pour exprimer une chi- 
mère qui n’exifte pas , c’eft-à-dire , 
l’adion par laquelle un Etre fuprême 
cft fuppofé conferver & gouverner 
l’univers. Après cette première leçon , 
il fera ordonné à tout père d’ajouter 
que le monde eft éternel & fubfiile 
par lui-même i puifque la création, 
qui e/l l’adion de tirer une diofc du 
fiéant , eft impoffible. Mais fi on aime 
mieux que Pordrc'que nous voyons 
dans l’univers , ait fuccédé à un chaos, 

& ait eu un commencement , il fera 
permis de dire que c’eft l’ouvrage du 
hafard & le fruit d’une combinaifoii 
fortuite des élémens. 

Après avoir développé d’une ma- 
nière (i claire &r fi fatislaifante ce que 
c’eft que l’ame du monde , on paflera 
à l’explication de la nôtre. La fubf- ‘ ■ 
tance qui penfe en nous , demandera- 
t-on à un enfant , eft-ellc diftinguée 
par fa nature de la matière qui 
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compofe notre corps î Et la Loi or- 
donnera qu’avant ae répondre ^ on 
raccoutumera à faire un éclat de rire, 
ou à laifler comme échapper un fourirc 
dédaigneux : cela revient au même. Il 
dira enfuitequelafpiritualité del’ame 
' cft une de ces rêveries agréables qui 
doivent être reléguées dans le pays des 
Sylphes & des Gnomes ; que la penféd^ 
cil une propriété de la matière , quand 
elle eft organiféc d’une façon propre 
à former un homme , un linge , un 
chien , un cheval , &c. & que la ma- 
tière , fuivant qu’elle eft arrangée pour 
former des organes plus ou moins fub- 
tils , plus ou moins déliés , plus ou 
moins difpofés à agir de concert &: 
rapidement les uns fur les autres , eft 
aulÏÏ plus ou moins propre à penfer. 

Demanderez-vous à un petit Athée 
de huit ou dix ans ce que c’eft que la 
mort ? Il fera allez bien inftniit pour 
vous répondre que c’eft la ceflation 
du mouvement néceftaire pour entre- 
tenir la forte d^organifation qui fait 
penfer, boire , manger , voir , mar- 
cher , entendre , toucher , &c. S’il a 
même quelque mémoire , & qu’on 
ait pris un foin particulier de fon édu- 
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cation , il vous fera quelques plai' 
fanteries fur les fables dont on a la 
folie de nous attrifter en nous parlant 
d’une autre vie. 11 prendra meme quel- 
quefois le ton de fon précepteur , & 
ne manquera pas de fe féliciter du 
bonheur qu’il a d’avoir tété en naiflant 
le lait de la philofophie , &: d’être 
^ébarrafle pour toujours des terreurs 
paniques qui défolent les hommes 
aveuglés par le menfonge & les pré- 
jugés , & qui n’ofant jouir fans crainte 
& fans remords des douceurs de la 
vie , fe rendent en effet malheureux 
dans l’efpérance d’un bonheur chi- 
mérique. 

A peine fera-t-il inftruit qu’il n’y 
a point de Dieu , & que cette vie 
n’eft fiiivie d’aucune récompenfe ni 
d'aucun châtiment , qu’il fera tems 
de lui apprendre que l’homme n’eft 
point libre , & qu’il doit fe défier de 
ce fentiment intérieur qui voudroit 
lui perfuader qu’il efl le maître de 
fes adions. H faudra dire & redire à 
cet enfant que toute la fagefle hu- 
maine confilte à éviter la douleur ôc 
trouver le pîaifir i que ces Loix na- 
turelles dont les fots & les pédans 
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font tant de bruit en voulant rele- 
ver les droits de la raifon , ne font - 
que cet amour de foi même par lequel 
chaque individu fe regarde & doit fe 
regarder comme le centre , l’objet 
& la fin de tout ; q^ue l’empire du 
monde eft abandonne à nos paflîons -, 
& que notre raifon , deftinée à les 
fervir , parce qu’elle a moins de force 
qu’elle , doit leur fournir fimplement 
les moyens de fe fatisfaire avec plus 
de facilité. 

Vous n’êtes pas au bout , Milord , 
des fublimes inftrudions qu’une Ré- 
publique d’Atiiées doit donner à fes 
jeunes élevés. Après leur avoir bien 
-gravé dans l’efprit qu’il n’y a ni jufticc 
ni injuftice , ni vertu ni -vice ; & en 
attendant qu’ils puiflent lire par eux-» 
mêmes dans quelques ouvrages admi- 
rables la démonftration de ces vérités, 
les inftituteurs feront chargés , par la 
Loi , de ne rien négliger pour les pré- 
munir contre les préjugés de l’igno- 
rance &: de la fuperftition , &: les ac- 
coutumer aune logique mâle & vigou- 
reufe qui ne fe laifle point effrayer par 
des conféquences quelquefois un peu 
révoltantes. Pour eifayer les forces 
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d’un enfant , on lui pro^ofera dif- 
férens petits problèmes a refoudre. 
Par exemple , on lui demandera s’il 
regarde du meme œil la perfonne qui 
lui donne un jouet &: fon camarade 
envieux qui le brife par jaloufie , ou 
qui le dérobe. S’il hélite à répondre , 
& que fa reconnoiifance & fon indi; 
gnation lui faflènt en quelque forte 
oublier le grand principe que toutes les 
adions font égales, il eft dfentiel de lui 
JFaire honte de fon embarras. On n’aura 
pas fait vingt fois à un enfant des quef- 
tions pareilles à celles que vous venez 
d’entendre , que fon efprit aguerri con- 
tre je ne fais cruels fentimens que la 
nature a places dans notre cœur , 
s’accoutumera à cette humanité in- 
dulgente qui exeufe touti & acquerra 
cette noblefle de pénfer qui ne s étpn- 
ne de rien. A quinze ans un jeune 
Athée fera alTez formé pour n’être point 
furpris que fes maîtres ne mettent au- 
cune différence entre Caton & Cati- 
lina , & les eftiment également, 
"Voilà , Milord , la dodrine funefte 
dont l’Athéifme infede néccflàire- 
ment les efprits; voilà ce que devient 
la morale , apres qu’on a ceflfe de 
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reconnoître l’exiftence d\in Dieu ; & 
je vous demande à mon tour fi une 
R^ublique quipouflTeroit l’abfurdité 
jufqu’à vouloir faire de bons citoyens 
en jettant dans toutes les âmes des fe- 
mences de fcclérateflè , pourroit fub- 
fifter. Je vous demande , Milord , fi ces 
philofophes fublimes qui connoiflent 
tout hors les hommes au milieu defquels 
ils vivent, pourroient porter leurs Loix 
& inftruire leur jeunefle , fans s’ap-- 
percevoir de leur extravagance. Qui 
d’entr’eux feroit aflez hardi pour ne 
, pas trembler en voyant qu’il confie 
fes intérêts les plus chers , fon repos , 
fa fortune & fa vie , à une canaille 
dont il faut continuellement fe défier? 
Qui d’entr’eux ne fentiroit pas enfin 
le befoin que nous avons d’un Dieu , 
d’uneProvidence &de la morale, &que 
la probité de nos pareils nous eft nécef- 
faire pour dormir tranquillement. 

Si la vérité , Milord , eft toujours 
utile , l’Athéifme n’eft donc pas la 
vérité , car il eft toujours plus funefte 
aux hommes que la guerre , la famine 
& la pefte,' MeflSeurs , prendrois-je 
la liberté de-dire à la diète générale 
de la- République de Bayle , j’admire 
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l’art extrême avec lequel vous entaflez 
précautions fur précautions pour vous 
engager a être honnêtes gens j mais 
pourquoi ne remarquez - vous pas 

3 u’ avec un peu de vertu vous pro- 
uiriez , d’une manicfe plus fmiple, 
plus facile & plus sûre , les effets que 
vous attendez inutilement de vos 
Loix ? Les philofoçhes font amis d’une 
certaine fimplicite dans leurs opéra- 
tions , pourquoi donc votre code eft- 
il fl compliqué ? Pourquoi avez-vous 
tant de Loix ? J’ai' peur que quelque 
cfprit malin ne dite que vous vous 
défiez de votre philofophie & de vos 
citoyens. Voulant faire ce qu’on ap- 
pelle vulgairement des Magiftrats in- 
tègres , vigilans , courageux & juftes ; 
il me femble que vous devriez donner 
quelque valeur à la vertu. Pourquoi 
donc élevez-vous vos enfans dans une 
dodrine qui leur apprend que les 
hommes font ce qu’il plaît à un deftih 
aveugle , & non pas ce qu’ils défirent 
d’être ; & que l’intégrité , la vigilance , 
le courage & la iufticc p vains noms , 
ne valent pas mieux daiis le j fond que 
la fraude la négligence ,'la poltï'on- 
nerie &: l'injuttice fi »la> vcwu n’eft 

qu’un 
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«ju’un préjugé inutile , tâchez de vous 
en pafler *, fi elle eft un bien réel , 
ayez le bon Icns d’y préparer le cœur 
de vos enfans. Vous aurez beau faire , 
je craindrai toujours que vos Loix ne 
l'oient jamais aflez févéres pour con- 
tenir des hommes aguerris à la magna- 
nimité de vos principes. Si n’oubliant 
pas votre dodrine fur la méchanceté 
du cœur humain , vous prenez le par- 
ti de doubler le nombre de vos Ma- 
giftrats , je prendrai la liberté de vous 
repréfenter que cette reflburce n’aura 
aucun fucccs ; & que deux Magiftrats 
ehoifis parmi des citoyens mai-hon- 
nêtes gens , ne font pas plus utiles à 
la fociété qu’un feul. 

- En effet , Milord , il ne faut pas 
penfer que les citoyens de la Répu- 
blique de Bayle imitalïent dans leur 
conduite , ces Athées qui font aujour- 
d’hui difperfés dans toute l’Europe. Si 
ceux-ci ne font pas les plus méchans 
des hommes ; s’ils dérogent quelque- 
fois aux principes deleurphilolbjiiiei 
fi des mouvemens involontaires de' 
probité préviennent leurs réflexions 
quand il faut agir , ils le doivent à 
1 éducation humaine qu’ils ont reçue. 

//, Partie. I > 
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Quand ils ont commencé à philofai 
pher , ils avoicnt déjà dans le cœur 
des principes aflez profondément gra- 
vés pour ne pouvoir être entièrement 
cCicés ; ils avoient déjà contraélé des 
habitudes > & leur caradère qui éteit 
Formé , a pu s’altérer , mais n’a pas 
entièrement été changé par leurs fpé- 
culations. Aujourd’hui que nos Athées 
vivent avec des hommes moinshabiles 
qu’eux , & aflez (impies pour croire 
au vice & à la vertu j ils (ont invités ^ 
par leur propre intérêt, par la crainte 
du mépris & de la haine publique, àfe 
refufer aux conféquences pratiques de 
leur philofophîe>ils contreront les hon- 
nêtes gens par condefcendance pour 
nous , ôc parce qu’ils font encore quel- 
que cas de l’opinion publique. Mais 
toutes ces barrières ne feront- elles pas 
levées dans une République d’Athées ? 

Meflieurs , dirois-jc encore , vous 
vous vantez de connoître tous les 
myftcres & tous les fecrcts de ce que 
vous appeliez la grande amc de 
l’univers j mais pour former une 
(bciété , n’auriez - vous pas dû pru- 
demment commencer par étudier le 
cœur humain ? Pouvez-vous ignorer 
que les vertus 6c les vices qui font 
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fleurir ou qui perdent les Etats , ne 
font rares ou communs qu’autantique 
le Légiflateur prend un foin particu- 
lier de cultiver les bonnes mœurs î 
Pourquoi ne favez - vous pas que ces 
Loix perdent beaucoup de leur pou- 
voir , Il réducation ne nous fait con- 
trader des habitudes louables , avant 
même que notre raifon foit en état 
de juger de tout le mal que les vices 
font aux hommes ? Nous avons befoin 
d’apprendre à avoir une confciencc 
& des remords avant même que de 
connoître le prix de la vertu. Pour 
votre honneur ne foyez plus en con- 
tradidion avec vous-mêmes ; ne dites 
plus que des politiques adroits ont ima- 
giné un Dieu , une Providence , l’im- 
mortalité de l’amc , des peines & des 
rccompenfes dans une leconde vie , 
pour gouverner plus aifément les hom- 
mes dans celle-ci ; ou convenant de 
l’utilité de cette dodrine , ne foyez 
point aflez mal-habiles pour n’en vou- 
loir tirer aucun feconrs. Vous avez , 
fans doute , trouvé quelquefois en 
vous-mêmes des lentimens de juftice , 

. d’humanité & de bienfaifanee ; fi la 
nature nous les a donnés pour notre 

lij 
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avantage commun , pourquoi travail- 
lez-vous, je vous prie , à les ctoufFerî 
S’ils font l’ouvrage de l’art ôf de l’é- 
ducation , pourquoi voulez-vous que 
votre éducation nous rende mécbans , 
tandis qu’il feroit aifé de nous rendre 
meilleurs ? Je vous le demande , votre 
haute prudence n’a-t-ellç point la- 
deflus quelque reproche à fe faire i 
Le fcntiment de la honte que nous 
éprouvons quand nous femmes blâ- 
més , eft un des préfens les plus pré- 
cieux que la nature ait pu nous faire. 
De grâce , Mcflîeurs , pourquoi n’en 
profitez-vous pas pour nous détourner 
des actions qui font nuifibles à la fb- 
ciété ? Si les peines que vous infligerez 
aux coupables , ne touchent que le 
-.corps i U elles ne frappent pas l’ame 
en la couvrant de confufion , à votre 
place je n’efpérerois pas que les fup- 
plices les plus durs hiffent capables 
d’intimider d’arrêter vos intrépides 
citoyens *, ils feront bien forts contre 
les Loix , quand ils feront parvenus à 
braver la honte. Dès qu’on eft fans 
morale , il ne faut pas un courage 
bien extraordinaire pour s’accoutu- 
mer à regarder la roue des tortures 
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encore plus cruelles , comniiè uht 
violente attaque de goutte ou de co* 
lique. Vous aurez le chagrin de voit 
mille coquins affèz robuftes & allez 
philofophes pour fe perfuader que ce 
n’eft pas un fi grand malheur de périt 
fous la main d^n bourreau. Us s’en- 
hardiront au crime , en fe difant que 
fl leur fin eft douloureufe , elle eft 
courte. Peut-être parviendront- ils à 
fe féliciter de n’être pas expofés à vé- 
géter mifcrablcment dans une trille 
vieilldTe , pour mourir dans un lit > 
tourmentés par des douleurs aigues, 
ou par une défaillance encore plus 
infupportable. Si les fupplices font 
inutiles pour détourner du mal , loyer 
sûr que vos citoyens fe moqueront 
des récompenfes que vous leur pré- 
fenterez pour les inviter au bien ; ils 
fe croiroient vos dupes en tachant de 
les mériter. En effet , les récompenfes 
ne font rien , quand elles ne font pas 
diftribuées par des hommes capables 
d’apprécier nos aélions. Quelle vertu 
peut-on eftimer , quand par fes prin- 
cipes on ne peut méprifer aucun* 
vice ? 

Je vous prie de remarquer , Milord,, 
' 1 iij. 
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que qnand à force de gibets & de 
roues, la République de Bayle par- 
viendroit à empêcner les grands cri- 
mes ; jamais elle ne pourroit faire 
naître cette honnêteté de mœurs qui 
rend les hommes délicats &: ferupu- 
leux , je ne dis pas dans leur conduite 
publique , mais dans leurs penfées & 
dans I examen fecret qu’ils font d’eux- 
mêmes. Dieu nous préferve que des 
Athées retrouvent jamais l’anneau de 
Giges. Comment arrêtera - 1 - on le 
cours de ces coquineries fourdes fur 
lefquelles les Loix n’ont , pour ainfi 
dire , aucune prife? Comment par- 
viendra-t-on à punir ces faulfetés , 
ces trahifons , ces calomnies méditées 
dans l’obfcurité , publiées avec art , 
& dont Dieu feul peut découvrir la 
fource & l’artifice ? Qu’un méchant 
homme qui ne craint ni Dieu ni fa 
confcience eft à fon aife au milieu de 
fes vices ! Il nous brave en affedant 
une faufle fimplicité. Il fe jouera im- 
punément de la vigilance des Ma- 
giftrats J toujours foupçonné , on n’aura 
que de demi - preuves de fes crimes. 

Vous ordonnerez , fi vous le voulez , 
des châtimens contre ces injuftices , 


Digilized by Google 



oü Principes desLoix. Liv . IV . 15)51 
ces fraudes , ces haines , ces ven- 
geances , ces efcamotteries , ces in- 
trigues auxquelles les Légiflateurs 
n’ont infligé jufqu’à préfent aucune 
peine. Mais je vous avertis qu’on élu- 
dera aifément la force de vos Loix. 
Croyez-vous qu’il appartienne à tous 
les Etats d’établir la cenfure de la 
République Romaine ? Des Magif- 
trats qui notent & ti\dient un citoyen 
fans forme de procès , font l’abus le 
plus criant & le plus abfurde , lî les 
moeurs ne font pas fouverainement 
refpcélées. Quoi , on trouveroit parmi 
nos Athées des hommes dignes d’être 
des Cenfeurs & des Gâtons ! Quoi , 
ils fe flatteroient d’établir au milieu 
d’eux une Magiftrature que les Ro- 
mains ne purent conferver quand 
leurs moeurs furent corrompues ! Non, 
Milord , fi ces Magiftrats avoient 
d’abord quelque autorité , ils ne s’en 
ferviroient que pour établir une in- 
auifition funefte , fervir leurs paf- 
lions & établir leur tyrannie. Ils 
trouveront le fecret d’être méchans 
impunément , en l’étant d’abord avec 
une forte de retenue & de prudence; 
& bien tôt ils fe fervirontde leur crédit 

liv 
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&■ des Loix mêmes pour faire des in^ 
juftices qui hâteront la ruine dcTEtar. 

Il cft aflez heureux qu’en faifant 
tous leurs efforts pour nous prouver 
que rAthéifme peut faire fleurir une 
République , les ennemis de Dieu nous 
fourniffènt la preuve peut-être lapins 
complette de Ion exiftence. Son nom 
fans doute eft écrit fur toutes les par- 
ties de l’univers , la grandeur & la 
beauté de l’ouvra|je publient , je l’a- 
voue , d’une manière bien éloquente , 
la puHïance&: la fageffede l’ouvrier, 
mais nous ayant faits de façon que 
nous ne pouvons nous pafler de lui , 
ne fe montre -t- il pas encore plus 
clairement à nos yeux ? Ce ternoin 
ce juge de toutes nos adions & de 
toutes nos penfées , qui cft indifpen- 
fablement néceffairc à notre bon- 
heur ; c’eft-là la preuve la plus con- 
vaincante c^u’il y a un Dieu. Elle 
eft à la fois écrite & dans notre efprit 
& dans notre cœur. Dieu ne permet 
pas que nous le méconnoiffions ou 
que nous Foublions , en n’ayant pas 
permis à la prudence humaine de pou- 
voir fe fuffire à elle-même. Par-tout 
la Ikgeffe des hommes trouve des 
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bornes, & au-delà de ces bornes 
elle ne voit qu’un abyme fans fond , 

C elle ne trouve pas Dieu & la foi- 
des fermens. Sans lui nous flotterions' 
dans une incertitude éternelle; fans- 
lui nous verrions fans celle s’écrouler, 
l’édifice mal alluré de la Ibciété. Ma. 
foiblelTe , ma force' , mes belbins ^ 
mon bonheur , mes calamités , mes 
craintes , mes incertitudes , mes eP 
pérances , tous les fentimens que j’é- 
prouve, font autant de voix qui m’ap- 
pellent à cet Etre fuprême. Je fens 
qu’il efl: le premier lien qui unit les 
hommes; fans lui plus de confiance les. 
uns pour les autres , & nous ne pou- 
vons trouver aucun repos dans le mon- 
de. 11 doit être le premier garant -du • 
paéle que nous avons fait en entrant 
en fociété ; ce n’eft que fur la foi dc - 
cette garantie, que jecomptcliirla foi 
de mes concitoyens. Si la jtrltice hu- 
maine m’opprime , iî me refteun con- 
folateur ; & mon innocence me rendra 
encore heuretneau milieu des mal- 
heurs , fi je puis appellcr de la mé- 
chanceté ou de la fottife des hommes 
au tribunal de la fagelTe divine. 

Qii’elle exifle cette République 

I v^ 
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d* Athées! & fi fcs citoyen», lafifôs les 
uns des autres , ne fe fiiyent pas en 
fe difperfant dans les pays voifins , 
ou ne fe déchirent bientôt par leurs 
propres mains , j’ofe vous prédire , 
Milord , qu’avant qifil s’y éléve une 
quatrième génération , elle fera dé- 
labufée de fcs erreurs. Fiez-vous-on 
au defir que nous avons d’être heu- 
reux j il ne peut s’accommoder d’une 
philofophie qui , en ne produifent 

3 UC des maux toujours renaiflàns , ne 
_onnc même aucune confolation paf- 
fagêre. Je fais jufqu’oû l’on peut aller 
par engagement de fyftême , mais la 
vanité &: l’entêtement ont leurs bor- 
nes. Quelques Athées répandus çà & 
là dans les grandes villes de l’Europe , 

f eu vent , fans effort , refter attachés 
leur dodrinc. Leur vanité eft fatis- 
i^itc , ils croyent fe faire remarquer 
par la hardiefle de leurs fentimens j 
Hs croyent que les fots les regardent 
comme de grands génies , &■ vivant 
d’ailleurs dans des Etats religieux , 
leur dodrine leur paroît commode , 
& ils ne font point inquiétés par les 
alarmes que leur infpireroient des 
citoyens fans morale. Mais dans la 
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République de Bayle , il n’y aura , 
au contraire , aucun mérite à être 
Athée , & chacun craindra fon con- 
citoyen comme un méchant homme : 
on le laflera donc de cette fituation. 
Après avoir tant publié que la fuperf- 
tition eft la caufe de tous les maux , 
on ouvrira malgré foi les yeux , on 
verra fon erreur , on r^rettera les 
préjugés des peuples voilms , & on 
commencera a voir, avec moins de 
mépris, une dodrine favorable à l’or- 
dre de la fociété , propre à unir les 
hommes par quelques vertus , & qui 
peut feule les confoler dans les adver- 
lités auxquelles leur condition les cx- 
pofe. D’abord on donnera des prin- 
cipes moins tranchans à la jeuh.elTe. 
De l’Athéifme on paflera au Déifme. 
Quelque entoufiafte répandra de ces 
fables qui flattent le goût naturel que 
nous avons pour le merveilleux , & 
les Magiftrats enfin , foit pour s’ac- 
quitter plus aifément de leurs devoirs , 
(oit pour fe rendre plus puiflans à la 
faveur de la crédulité du peuple, 
favoriferont les progrès de la religion ; 
& la République aura des dogmes , 
des prêtres «'des cérémonies reli- 
gieuies. 1 vj 


Digitized by Google 



r 


i04 DE LA LÉGISLATIOîT, 

Je fuis ravi de votre prédidion j 
dit Milord en interrompant notre 
Philofophe , & je la crois d’autant 
plus sure , que l’Athéifme , quoique 
prêché avec une extrême liberté pas 
des hommes qui avoient beaucoup 
d’efprk , n’a jamais pu s’étendre au- 
delà de certaines bornes, Redevenir 
la dodrine générale d’aucune Nation.. 
Malgré notre orgueil , nous ïentons. ' 
notre néant en admirant la grandeur 
& la beauté de l’univers ; & notre: 
foiblefle nous porte naturellement à‘ 
chercher dans les cieux le. maître de^ 
la terre. Plutôt que de ne rien adorer 
nous élèverons des autels àun Jupiter,, 
à' une Vénus, à un Apollon, aux lé- 
gumes de nos jardins aux volailles 
de nos bafles- cours.. M^is enfin puif- 
que l’Athéifme J lî peu analogue à no- 
tre efprit 8c à notre cœur , ne- fera 
jamais la dodrine que d’un petit nom- 
bre d’hommes } puifque les Athées, 
n’ont aucun intérêt d’étendre leur 
dodrine , je ferois aflez porte à.croire 
qu’ils ne méritent pas que le Légifla- 
teur les. traite avec une extrême fé- 
vérité. 

Oui , répondit notre Philofophe „ 
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aufli ne demandai-je pas qu’on allume 
des bûchers. Dieu n’a pas befoin de 
nous pour fe venger il faura punie 
l’impiété comme elle le. mérite. Ainfî 
le Légiflateur doit fe borner à infiigei: 
les châtimens néceflaircs poui: inti- 
mider rAtheifme & l’empêcher de 
corrompre la fociété^ Mais ne croyez 
pas Milord , que malgré robfcurité 
a laquelle cette funefte philofophie 
eft condamnée, elle puiflefe montrer 
fans danger. Voyez la Grèce ou tant 
de philokiphcs parlèrent de la Divi- 
nité avec la plus grande licence i ils 
ne parvinrent pas à faire fermer les 
temples & brifer les autels mais ea 
diminuant jufques dans le peuple mê- 
me la crainte d^ Dieux & le refpeft. 
dû à des chofes qu’il avoit regardé 
comme facrées \ la religion qui avoit 
régné fur le cœur , ne frappa plus les 
yeux que par un vain fpcdlacle de 
cérémonies. Une carrière plus ftbre 
fut ouverte aux pallions ; en ceflanc 
de redouter Tes Dieux , on apprit à. 
tromper les hommes.j la foi des fer- 
mensfut fansforcej on viola les Loix,, 
quand on cfpéra de pouvoir lès violer 
Impunément j & les Républiq|ucs fa- 
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miliarifécs peu-à-peu avec tous les 
vices , tombèrent enfin dans cette cor- 
ruption^extrême qui caufà leur ruine. 

L’Athcifme , il eft vrai , n’infede 
ordinairement que les citoyens les 
plus confidérables de la République? 
mais ce font eux qui décident de fon 
fort 5 & leur conduite irrégulière , en 
mettant à la mode une certaine indif- 
férence pour la religion , corrompt 
les citoyens mêmes qui ne penfent pas 
comme eux. Les hommes dont le cœur 
cft le plus religieux , ne lé font alors 
qu’avec mollet , & fi je puis parler 
ainfi , ils aflbcient à leur religion les 
vices accrédités par l’Athéifme. 11 me 
femble qu’on peut diftinguer dans les 
pauvres , les vices qp’ils tiennent du 
luxe des riches , de ceux qu’ils doi- 
vent à leur pauvreté ; & peut - être 
pourroit-on diftinguer également dans 
les 4>erfonnes religieufes les fautes 
qu’elles commettent par foiblefle , & 
celles qu’elles font , parce qu’elles 
vivent dans un tems ou la religion 
eft peu refpedée. 

Platon ordonne dans fon Traite 
des Loix , que fi on entend parler des 
Dieux d’une manière impie , on en 
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prenne la défenfe ; & rien n’eft plus 
lage. Il exige meme qu’on en inftruife 
les Magiftrats , pour qu’ils y remé- 
dient. Mais l’avxjue que je ne puis ap- 
prouver cette Loi ; j’ai une averfion 
fecrette contre la délation , elle cft 
bafle , elle eft odieufe , elle avilit les 
hommes , elle les rend fufpeâs les 
uns aux autres ; & fous aucun pré- 
texte le Légiflateur ne doit l’orcfon- 
ncr. Un mot échappé contre la reli- 
gion , &rqui ne fuppofe pas un deflbin 
clair & formel d’attaquer la Divinité 
& les principes de la morale , n’eft 
jamais excufable; mais il feroit injufte 
& cruel de punir comme un crime , 
ce qui peut n’etre qu’une étourderie , 
ou le premier mouvement d’un efprit 
qui eft^ vivement fr^pé d’une diffi- 
culté qu’il ne peut réfoudre. Pour cet 
infenfe qui dogmatife & travaille , 
foit en public , foit en fecret , à fe 
faire des complices ou des difciples , 
Platon le condamne à cinq ans de 
prifon. Séparé pendant tout ce tems 
du commerce des citoyens , il ne doit 
voir que les Magiftrats charges de 
l’éclairer & de le faire rentrer en 
lui - meme. Si après cette cerreélion 
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il n'eft pas corrigé , & continue à 
publier la dodlrine, le Légiflateur n’a 
plus d’indulgence , Platon le condam- 
ne impitoyablement à mort , & or- 
donne que fon cadavre , porté hors 
des terres de la République , foit jette 
à la voirie. Cette févérité me parole 
outrée. Et malgré mon refpcâ: pour 
le difciple de Socrate , je croirois fà 
Loi plus fage , fi elle fe contentoit 
d’enfermer un coupable . incorrigible 
dans une prifon perpétuelle.. 


C H Al P I T R E I II. 

J)i ' la nécejjîté un culte pallie. Que 

U Légiflateur doit le faire refpeSer ,, 
& empêcher que lu Religion ne dégénère 
en fanattifme & en fitperfiition. 

En m’apprenant qn’il'y a un Dieu , 
qu’il eft mon juge & le difpenfateur 
ac tous les biens, dont je jouis ; ma ' 
raifon m’apprend , continua > notre 
Philolbpbe , que je dois le refpedter , 
l’aimer , le craindre & lui offrir le • 
tribut de ma reconnoiflànce j & c’eû 
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de CCS fêntimens réunis qu’eft né chez 
tous les peuples le culte religieux 
qu ils rendent à la Divinité. Dans leur ' 
bonheur ou dans leur malheur , ils fc 
♦ font raflemblés comme par inftinâ: 
pour honorer Dieu par leur joie, ou 
pour implorer fon fecours par de» 
prières & des facrifices. Dire que ce 
culte doit être abandonné au zèle & 
à l’imagination des citoyens , & qu’il 
cft inutile d’élever des temples & des 
autels , d’inftituer des cérémonies , 
d’avoir des prêtres pour y prcfider î 
c’eft une opinion auffi ridiaile que 
dangereufe. Il fliflic que les hommes 
aient un devoir à remplir , pour que 
le Légiflateur foit obligé de le fou- 
mettre à des règles certaines. Je me 
. croirois dime d’un châtiment févère , 
fl j’ofois décrier un culte utile à mes 
concitoyens , ou fi j’entrepreaois de 
le détruire , je mériterois...... 

Je vous entends, dit Milord en in- 
tcrrom|)ant notre Philolbphe avec 
vivacité , mais ne penfez pas qu’après 
vous avoir abandonné fans regret les 
Athées, pour en faire tout ce que vous 
voudrez , je vous permette de con- 
damner les Déifies a la prifon.. Quel 
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eft , je vous prie , leur crime ? Des 
philofophes , qui reconnoiflënt dans 
l’Etre fuprême les memes attributs que 
vous , qui croyent que la Provi- 
dence gouverne l’univers , & que • 
des récompenfes ou des châtimens 
nous font deftinés dans une fécondé 
vie , qui ordonnent en un mot d’obéir 
à Dieu en obéiflànt fidèlement à la 
raifon qu’il nous a donnée pour nous 
fervir de guide i quelles alarmes de 
pareils philofophes peuvent- ils donner 
a la République ? Quelque grand que 
foit Dieu , fai l’orgueil de croire , 
pardonnez-moi ces expreflîons , que 
l’hommage de refpeéi , d’amour & de 
reconnoilTance que lui rendent des 
êtres raifonnabl’es dans le fond de 
leur cœur , peut ne lui être pas dé- 
làgréable. Mais pourrois - je penfer 
qu’il attend de nous ces vaines céré- 
monies qui ne font propres qu’à étouf- 
fer le véritable efprit de la religion , 
& qui font inutiles à la fociété. 

Je conviens avec vous , répartit 
notre Philofophe , qu’une religion 
toute métaphyfique , en dégageant 
notre ame de nos fens pour l’aever 
jufqu’à Dieu , paroîtroit plus fublimc. 
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répondroit de la probité du 
citoyen qui la pratiqueroit. Mais per- 
mettez-moi de vous demander fi elle 
fera plus conforme à la nature des 
hommes. Nous ne fommes pas des 
Anges. Si notre amc exerce un grand 
pouvoir fur notre corps , il eft egale- 
ment certain que notre corps exerce 
à Ibn tour un grand pouvoir fur notre 
ame ; ^ c’eft parce que leur adion eft 
réciproque , que je veux une religion 
qui , en nous élevant à des idées fpi- ^ 
rituelles , tienne cependant à un culte 
& à des cérémonies corporelles qui 
uniflent les citoyens entr eux par des 
adions fenfibles , & les difpofent à 
n’avoir qu’un memeelprit, &à rem- 
plir leurs devoirs mutuels. Vous at- 
tendez , Milord , de grandes chofes de 
la religion rafinée des Déiftes , elle 
produira peut-être quelques fages ; 
mais ce que je fais à nbn pouvoir 
douter , c’eft que fi vous négligez de 
rappeller la multitude par un culte 
public , périodique &: uniforme à la 
penfée d’un Dieu jufte , bienfaifant , 
qui gouverne le monde , &r lit dans 
le fond de notre cœur -, vous verrez 
en quelque forte tout fentiment de 
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religion s’anéantir peu - à - peu , ou , 
fe défigurer de la manière la plus 
étrange. 

Quand les {bciétés , en fe formant ÿ 
auroient fuivi avec la plus grande exac- 
titude , les intentions de la nature 5 
quand elles auroient continué à (é 
conformer à l’ordre dont je vous ai 
d’abord parlé , je doute qu’elles n’euf- 
lènt pas eu befoin d’un culte public 
& régulier pour perpétuer leur bon- 
heur. Mais nous , Milord , nous ac- 
cablés fous le poids des affaires que' 
nous avons eu la fottife de nous faire i 
nous enyvrés de nos plaifirs & de 
nos voluptés y nous gouvernés ou plip 
tôt tyrannifés par des palfions auffi 
injuftes & auffi violentes que notre 
avarice & notre ambition ; tandis que 
la terre cft couverte d’une multitude 
innombrable d’hommes condamnés à 
gagner à lafiieur de leur front le pain 
qui les nourrit j fommes-nous faits pour 
porter|métaphyfiquement nos regards 
vers le ciel ? Pouvons-nous nous paffér 
d’une religion qui , à des heures mar^ 
quées & a des jours folemnels , nous 
rappelle dans des temples pour rafraî- 
chir dans notre mémoire la crainte de 
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Dieu & Tamour de nos devoirs ? Il ne 
faut point fe faire illufion , voyons les 
hommes tels qu’ils font. Tandis que 1« • 
Culte public & les exercices journaliers 
de la religion ont fi peu de pouvoir 
fur notre ame toujours diftraitc , com- 
ment peut-on efpérer que votre Déif- 
me fera un frein capable d’arrêter les 
citoyens d’une République où tous les 
vices font encouragés^ il eneftde la re- 
ligion comme des Loix civiles. Croyez- 
vous qu’il fuffife de les publier pour 
qtfon y obéifle ? N’avons - nous pas 
befoin que des Tribunaux nous aver- 
tiflent continuellement qu’elles font 
en vigueur ? & comme les Loix fe- 
roient inutiles fans les Magiftrats , la 
religion , loin de conferver fon pou- 
voir , deriendroit une fource de difi 
corde , de haine &■ d’erreur, fans un 
culte autorifé , & fans des prêtres qui 
çn regleroient l’ordre & les cérémo- 
nies. 

C’eft d’après ces confidérations que 
fi je conviens avec vous que la reli- 
ffion doit élever notre amè à des pen- 
fees fublimes & fpirituelles , il faut 
que vous conveniez avec moi que , 
pour être utile aux hommes , elle 
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doit être accompagnée d’un culte 
fcnfiblc & public. Si vous n’admettez' 
qu’une de ces deux vérités , vous tom- 
berez , je crois , dans l’erreur ; &: 
c’eft en les regardant toutes deux com- 
me la réglé des Loix qui intéreflent la 
religion , que le Légiflateur ne s’éga- 
rera jamais. 

Voulez-vous vous en rapporter à 
un grand homn^e qui a gouvw^né fa 
Patrie dans Icstems les plus difficiles, 
qu’on ne peut certainement pas accu- 
ler de fiq)erftition , & qui a étudié 
en philolophe les réglemens les plus 
propres^ ffiire fleurir une République» 
Je penfe , dit-il , qu’il doit y avoir 
des temples dans les villes *, & je ne 
puis adopter l’opinion des Mages de 
Perfe qui perfuadèrent à Xercés de 
brûler les temples des Grecs , parce 
qu’ils renfermoient entre des murailles 
les Dieux à qui tout doit être ouvert , 
& dont l’univers entier eft le temple 
& la demeure. Les Grecs & nos pè- 
res , ajoute Cicéron , ont penfé plus 
ienfément. Pour affermir la piété que 
nous devons aux Dieux , ils ont voulu 
en quelque forte les faire habiter par- 
mi nous i & cette dodrine eft avan- 
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tageiifc à la fociétc , puifque , félon 
la remarque de Py thagore , la piété & 
la religion ne font jamais tant d’im- 

Î trelïïon fur l’efprit , que lorfque nous 
bmmes occupés du culte des Dieux. 
Ceft pour cela que Talcs , le plus 
célèbre des fept ^ages de la Grece , 
a dit que nous devons être perfuadés 
que tout eft plein de Dieux ; car ne 
les perdant point de vue , nous ta- 
cherons de nous rendre plus dignes 
de leur protedion. 

Si je ne puis m’empêcher d’approu- 
ver le fentiment de tous ces Sages , 
ne dois-je pas croire que c’eft fe ren- 
dre coupable que de détruire ou d’é- 
branler feulement dans les citoyens 
les motifs qui les portent à relpeder 
le culte religieux qu’ils rendent à la 
Divinité î Pourquoi fair-on confifter 
aujourd’hui toute la philofophie à mé- 
prifer & haïr toutes les religions ? 
Pourquoi déclame-t-on continuelle- 
ment contre les cérémonies & les 
rites^dont les hommes font convenus 
pour marquer leur refped & leur 
reconnoiflance à l’Etre fuprême ? U 
entre , fans doute , beaucoup d’igno- 
rance dans cette conduite j car fa 
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jilupart de nos philofophes ne font 
guères que des efpèces de beaux ef- 
prits qui ne fe donnent point la peine 
âe lier cnfcmble quelques idées. Ils 
ne prévoyent pas que le mépris des 
cérémonies doit conduire à l’oubli de 
Dieu. Plus ils le plaignent amè- 
rement des préjugés religieux qui 
gouvernent le monde j plus ils de- 
vroient penfer que les hommes , na- 
turellement portés à la fuperftition , 
ont befoin qu’un culte fixe & certain 
' les préferve de toutes les folies où 
leur imagination , kur ignorance, 
leur crainte , leur cfpérance & leur 
fanatifme les porteroient , puifque 
la dodrine de ces prétendus philo- 
fophes produit un grand mal , Platon 
avoit raifon de les proferire ; & quand 
vous leur accorderiez , Milord , votre 
protedion , je ne pourrois , en votre 
Faveur, me difpenfer de les féparer 
pour quelque tems de la locietc. 

^ Tout hommage , difent fouvent les 
Déifies , efi reçu , parce que Dieu qui 
nous juge fur nos intentions , n’exige 
pas que nous lui rendions un hom- 
mage digne de lui mais tel que nous 
• femmes Capables de k rendre. Par 

quelle 
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quelle raifon s’acharnent-ils donc à 
décrier une religion qu’ils ne croyent 
pas défagréable à Dieu & qui eft 
utile à leurs concitoyens ? S’ils ne 
peuvent dire le bien (Qu’ils fe propo- 
fent , & fi leur témérité eft propre 
à porter le relâchement dans les 
mœurs & le trouble dans la fbciété ; 
les L©ix ne font-elles pas en droit de 
les réprimer ? 

Je vous l’avoue, Milord , n’eft-ce pas 
»me des plus grandes calamités de 
l’Europe , que cette licence avec 
lac^uelle on attaque ouvertement I2 
religion qu’on y profefle ? Je ne 
fuis point Théologien , mais quand 
cette religion feroit auflî fauife que 
toutes les autres , n’eft-il pas vrai que 
dans la fituation aéluellç des choies , 
c’eft prelque la feule règle de morale 
qu’aient la plupartdes hommes, &: que 
U elle leur manque , ils ne cqnnoî- 
tront plus aucun frein? Que lignifient 
donc toutes ces rapfodies impertinen- 
tes qu’on nous débite comme autant 
de leçons de préceptes de philo- 
fophie î Ptiifque nous n’avons point 
de Déifie qui ne fe compare modefie- 
ment à Socrate , je voudrois au moins 
II. Partie. , K. 
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que tous CCS petits Mefficurs fon- 
geaflent à l’imiter. Ce fage , qui 

Î )arloit de l’Etre l'uprêmc avec toute 
a dignité & la grandeur où peut at- 
teindre l’efprit humain , vivoit au 
milieu des luperftitions les plus grof- 
fières. Le voyoit - on inruiter à la 
religion publique ? Invitoit-il les 
«Athéniens à fermer leur temples & à 
brifer leurs autels ? Penfez-vous que 
ce fut par fon.confeil qu’Alcibiade 
mutila les ftatues de Mercure, Je 
crois bien qu’en raifonnant avec Pla- 
ton ou quelqu'aiitrc philofophc , il ne 
rejettoit pas une plaifanterie qui fe 

Ï >réfentoit à lui , mais pour corriger 
e peuple de fes erreurs , il ne prit 
jamais le parti infenfé de fe déclarer 
l’ennemi de Jupiter ou de Minerve. 
II ne déclamoit pas contre les Dieux 
d’Athènes , il fe contentoit de mon- 
trer la vérité, en 'parlant de la fagefle 
& de tous les autres attributs de l’Etre 
fupréme. Avant que d’abandonner 
’ le culte de Saturne , de Jupiter , d’A- 
pollon , &c. & de renoncer à toutes 
CCS fables que l’imagination des poè- 
tes avoit créées ; il vouloir que les 
Grecs commençaflent à connoitre & 
»cfpeâ.er le Dieu que l’univers doit 
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adorer. Pour tout dire en un motj 
il aimoit , il chériflbit dans fes con- 
citoyens le fentiment de piété qui 
les attachoit à leurs pratiques fuperf- 
titieufes , & il elpéroit d'en profiter 
pour leur faire embralîer , fans feau' 
dale , fans trouble , fans danger pour 
les mœurs , une religion plus rai- 
fonnable. 

Quoiqu’il en foit , tout Déiftc qui 
veut détruire les rites d’une religion 
pour ramener les hommes à un culte 
intérieur &r purement fpirituel, doit 
ctre contenu comme un vifionnairc 
&■ un illuminé dont la doélrinc ne 
convient pas àlafociété. Je vous laifle 
le foin de porter la Loi que vous croi- 
rez la plus propre à le guérir ; mais 
fongez qu’il vaut mieux lui faire pren- 
dre de l’ellébore que de la ciguë. La 
Loi doit infliger une peine à l’impie 
qui inlulte publiquement la religion 
par des adions facriléges , &: au Déifte 
qui l'outrage & l’avilit par fes dif- 
cours. Je crois que nous ferons bien- 
tôt d’accord fur la nature de ce châ- 
timent *, car vous favez que je n’aime 
pas les Légiflateurs barbares , & une 
retraite de quelques mois dans une 
prifon peut uiffire. K ij 
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Nos penfées ou nos fentimens fè- 
crets ne doivent pas être fournis aux 
Loix humaines ; fi vous ne voulez; 
pas établir la tyrannie la plus révol- 
tante^ Que les hommes jugent les 
adions , Dieu feul juge les pen- 
Ices. Mais fi ce qu’on appelle phi- 
lofophie éclate publiquement & 
profane avec mépris le culte rendu à 
la Divinité , vous devez être d’autant 
plus indulgent que le public fcandalifc 
& révolté montrera plus de zèle à 
venger la religion. S’il eft tiède dans 
un pareil évènement , s’il en plaifan- 
te , connoilfez tout le danger dont 
- vous êtes menacé , mais n’irritez pas 
le mal par une fevérité déplacée. Si 
vos Loix font trop févères , vous inf 
pirerez de la pitié pour le coupable 
& de l’indignation contre les MagiD 
trats & les miniftres de la religion. 
D’abord on ne vous obéira qu’a re- 
gret , 6^ bientôt l’impunité augmen- 
tera le défordre que vous vouliez em- 
pêcher. Prévenez l’impiété pour n’être 
pas dans le cas de la punir. Cherchez 
I alors par quels moyens vous pouvez 
rendre à la religion fon ancienne di- 
gnité. Soyez plus attentif à la confer- 
vation dC5 mœurs, VeiUçz avçc plus 
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tfe foin à ce que les Athées &: les Déif- 
tes n’ol'ent publier leur dodrine ; &: 
forcez fur-tout les miniftrcs de la re- 
ligion y non pas à avoir un zèle amer 
& indifcret qui les feroit haïr , mais 
à prendre une conduite qui les fera 
reipeder. 

Quand un Déifté fera enfermé pour 
avoir violé la Loi du filence qui lui 
cft impofée , qu’on n’oublie rien pour 
l’inftruire & lui faire connoître fa 
faute. Les Magiftrats doivent pren- 
dre la liberté de lui repréfenter qu’il 
a été très-imprudent , &r que fon im- 
prudence eft très-fiincfte à la fociété. 
Si c’eft pour faire du bruit ^ attirer 
fur lui l’attention du public , qu’il a 
répandu des opinions hardies 5 on lui 
fera voir le néant de la gloire & de 
la miférablc célébrité qu’il fè propo- 
fbit. S’il prétend que l’amour de la 
vérité le tranfporte , & que fa grande 
ame ne peut s’empêcher de montrer 
l’erreur quand il l’apperçoit ; vous le 
féliciterez d’être le martyr de la phi- 
lofophie. S’il feint quelque fcrtipule 
de pratiquer une religion qu’il ne 
croit pas vraie j faites lui fentir la 

différence qu'il y a entre un hypocrite 

« » • • • 
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qui fc pare baflement d’un zèle men- 
teur , & la fageffe d’un homme qui 
le contente de refpedler une religion 
dont les concitoyens ne peuvent fe 
pafler. Que le coupable ne recouvre 
l'a liberté qu’en promettant de fe con- 
duire à l’avenir avec prudence & 
circonfpeâiion. N’exigez point de lui 
une rétradation , vous feriez dupe li 
vous y comptiez j vous accorderiez 
à une aélion déshonorante une ^racc 
qui ne peut être accordée qu^ un 
repentir linccre. Une rechute doit 
être punie par deux ou trois ans de 
prifon. Si après cette longue correc- 
tion , un Déifte a toujours la même 
foif de la célébrité &: du martyr , il 
faudra bien enfin fe réfoudre à le trai- 
ter comme un Athée. 

Vous voyez , Milord , que je ne 
faurois approuver la Loi de Cicéron 
qui veut qu’on punilfe de mort celui 
qui ne fe fera pas fournis à la décla- 
ration par laquelle les Augures auront 
décidé que telle chofe eft faite contre 
le droit , les aufpices &r les règles ; 
ou celui qui aura dérobé par adrefle 
ou pris de vive force quelque chofe 
de lacré , ou un dépôt mis dans un 
lieu faint. On ne fauroit trop le ré- 
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péter, la religion doit être humaine i 
& pour lui conferver fa dignité , rte 
fumt-il pas de féparer de la fociécé 
çelui.qui a profané les chofes faintes ? 

Vous m’ébranlez , dit Milord à 
notre Philofophe , mais vous ne m’a- 
vez pas entièrement convaincu. Je 
Icns que les hommes doivent avoir 
des temples & un culte public \ il 
en réfulte fans doute de grands avan- 
tages, mais ces avantages ne font -ils 
pas balancé^ardes inconvéniens àpeu- 
pres égaux? Dès que la religion fera liée 
a des pratiques dont il ne fera pas 
permis de s’écarter ; dès qu’il fera 
ordonné de les regarder comme fa- 
crées j dès que les Loix défendront 
d’examiner & de douter , foyez sûr 
qu’on ne fera pas loin de la fuperfti- 
tion , &: que la fuperftition détruira 
en peu de tems les principes de la 
morale. On attribuera quelque vertu 
fublime & myftérieufe à des pratiques 
qu’il ne faut confidérer que comme 
des cérémonies. Rappeliez-vous , je 
vous prie , quel pouvoir les Grecs & 
les Romains attachoient à leurs ini- 
tiations. On penfoit purifier fon 
ame fans fe repentir du paffé , & 

Kiv 
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fans fc propofer d ctre à l’avenir plus 
homme de bien. On croira que Dieu 
déterminé par notre hommage , va 
changer à notre gré Tordre immuable 
de la nature i & au lieu de nous étudier 
à avoir de la prudence & du courage , 
on attendra froidement des fuccés 
qu’il eût fallu préparer. Prenez -y 
garde , une fuperftition en entraîne 
toujours un autre à fa fuite : & quelles 
mifcrcs ne fera-t-on pas enfin oblige 
de refpcder ? On croira aux augures , 
aux fonges de la nuit , aux jours heu- 
reux , aux jours malheureux i tout 
deviendra un ligne de la volonté du 
ciel; &€ avec ces règles ridicules de 
conduite , que deviendra le genre hu- 
main , &r à quoi lui fervira fa raifon ? 

Je ne m’en tiens pas-là , & fans 
vous parler de toutes les erreurs que 
des religions infenlées ont répandues 
dans le monde, j’ajoute, pourfuivir 
Milord , qu’en condamnant la phi- 
lofophie au filence , vous favorifez 
les abus que nos pallions doivent in- 
troduire dans la religion même la plus 
fainte ôc la plus refpedable. Scs mi- 
nillres , après tout ne feront que des 
hommes. Vivant au milieu de 'nos 
vices qu’ils ne pourront corriger , 
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Î >arce que toutes les inftitutions po- 
itiques excitent notre avarice & 
.notre ambition; auront- ils long-tems 
le courage de réfifter à la tentation 
de nous imiter ? S’ils commencent 
une fois à ne pas mieux valoir que 
nous , les règles de la morale ne 
commenceront-elles pas à fe courber 
entre leurs mains ? rappeliez-vous ce 
que Pafcal reproche à des Cafuiftes , 
qui , avec leur probabilité &■ leur di~ 
région <T intention , enfeignent l’art de 
pécher faintement; ou qui pour fe 
rendre commodes & agréables , fubf 
tituent aux devoirs les plus eflcntiels 
les pratiques les moins gênantes & les 
plus inutiles. Soyez sûr que ces faux 
dodeurs fe ferviront du refped dû 
à la religion pour faire refpeder leurs 
erreurs ; & dcs-lors les fuperftitions 
les plus dangereufes n’infeéleront- 
clles pas la fociété î 

On imaginera cent manières diffé- 
rentes d’être à la fois religieux &: mal- 
honnête homme. Ne me dites point 
que je cherche à m’inquiéter en pré- 
voyant des malheurs chimériques. J’en 
appellerois à l’Hiftoire de l’Europé 
entière. Quel eft le pays , pendant 

Kv 
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que la raifon nous ordonne de nou» 
aimer , où les hommes ne fe font 
pas haïs &: perfécutés , parce qu’ils 
adoroient Dieu d’une manière diffé-' 
rente î Combien de fois la fuperfti- 
tion n’a-t-elle pas voulu nous perfua- 
dcr que Dieu eft cruel & avare » 
Combien de guerres l’ambition des 
prêtres n’a-t-elle pas allumées ! Com- 
bien 

Fort bien , Milord , reprit notre 
PhilofcJphe , vous êtes en train de rap- 
porter la chronique fcandaleufe des 
Ecclcfiaftiques j & quoique je fulTe 
charmé , en qualité de bon proteftant, 
de vous entendre raconter en détail 
tous les abus qui excitèrent enfin la 
révolte de Luther & de Calvin contre 
le Pape & fon clergé , permettez- 
moi de vous interrompre , & de 
vous faire remarquer que tout ce 
que vous pourriez dire des vices des 
prêtres , ne prouve rien contre la né- 
ceffité d’un culte public & d’une reli- 
gion. Mais avant que d’en venir-là, 
il faut répondre à toutes vos objec- 
tions; & je vais les fuivre dans l’ordre 
que vous les avez propofées. 

Vous avez donc peur que l’ufagc, 
des prières & la confiance que nous 
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avons dans les fecours dç Dieu, ne 
nous jettent dans une apathie grot 
fiérc ? rafllirez-vous. N’eft-il pas sûr 
oue refpérance d’un bien que nous 
oelirons , nous élève le courage , &: 
nous rend , pour ainfi dire , fupérieurs 
à nous-mêmes? Pourquoi donc l’homme 
religieux qui implore la divinité , qui 
l’aflocie à fes entreprifes , & qui a 
une efpérancc vive de réuflîr avec 
fon fecours , tomberoit - il dans une 
lâche nonchalante pufillanimité? 
C’eft le Philofophe froidement per- 
fuadé qu’il n’eft que le jouet d’une 
fatalité aveugle , ou qui connoît l’in-% 
certitude des chofes numaines , qui 
doit refter engourdi au milieu des 
événemens , ou éprouver une forte de 
timidité ftupide. Plus on fait de fa- 
crifices & de prières à Dieu , plus 
l’ame acquiert de cette chaleur qui 
développe &: multiplie les talens , 
les reflburces &: les moyens de réulîîr» 
Je li’en veux point d’autre preuve que 
l’attention des Romains à mettre les 
Dieux dans leurs intérêts. 

11 efl: fort ridicule , j’en conviens, de 
croii;e aux augures , auxfonges , aux 
forfs aux oracles i cependant je ne 

Kvj 
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puis m’empêcher d’aveir quelque in- 
dulgence pour ces niaiferres^qui s’aflb- 
cient , je ne fais comment , avec de 
grandes qualités que je drercherois 
inutilement dans ces Philofophes ver- 
biageurs qu’on rencontre par-tout. Je 
voudrois bien favoir fi la République 
de Bayle , quand Mefficurs tels ôc 
tels fcroient fes Confuls & fes Tri- 
buns , fe conduiroit avec cette fupério- 
. rité de pnidencc & de courage qu’on 
ne ceflcra jamais d’admirer dans les 
Romains. Us étoient cependant aiîèz 
Lots pour ne rien entreprendre fans 
confulter auparavant le vol des oi- 
feaux. Leurs poulets facrés qui dé- 
voient avoir appétit pour qu’on osât 
livrer bataille , ne les empêchèrent 
pas de prendre les mefures les plus 
efficaces pour parvenir au but que 
fc propofoit leur ambition. Quoique 
Sylia ait écrit ' dans les mémoires 
qu’un Général doit être fidèle à exé- 
cuter les chofes dont il eft averti en 
fonge , n^eft-il pas mis au rang des 
plus grands capitaines ? Sa conduite 
n’offre- t-elle que les délires d’un cer- 
veau appefanti par le fommeil & 
troublé par la fiiperftition > Qu’im- 
porte qu’on croye à des jours heu- 
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rèux ou malheureux ? cent fots n’y 
Croyent point , & font cependant 
tous les jours cent fottifes j tandis que 
des hommes de çénic &: entêtés de 
Quelques erreurs luperftitieufes , font 
lages &: prudens. Du tems d’Ariftide, 
de Themiftocles & de Ci mon , les 
Grecs confultoient fcrupuleufement 
l’oracle d’Apollon , avant que de 
former leurs entreprifes ; firent - ils 
alors de moins grandes chofes , que 
quand des Philofophes leur curent 
^pris à dédaigner les trépieds de 
Delphes > 

Si je ne me trompe , il faut diftin- 
guerdeux fortes de fuperftitions. L’une 
telle que celle des augures , des en- 
trailles des vidimes & des poulets 
facrés des Romains , trompe l’cfprit , 
mais ne le jette dans aucune erreur 
préjudiciable à la fociété. L’autre en 
attribuant à de certaines pratiques la 
vertu de nous purifier & de nous 
rendre agréables à la divinité, nous 
écarte des règles de la morale , & 
nous fait négliger tous nos devoirs. 
11 arrive alors que la religion qui 
doit nous porter au bien par les mo- 
tifs les plus puiflans , nous en dé- 
tourne au contraire ; & nous jette 
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dans le relâchement. Mais Tabiw que. 
les paflîons des prêtres font de la 
religion & de la crédulité populaire , 
n’eft point la religion. Si la religion 
dégénère en fuperftition , ce n’eft pas 
moins la faute du Légiflateur , que 
fi le Gouvernement tombe dans l’A- 
narchie , ou devient tyrannique. Des 
que je vois un de ces deux excès dans 
la République , je m’en prends aux 
Loix qui n’ont pas eu l’art d’établir 
de telle façon les Magiftratures , que 
ni les Magiftrats ne puftent abufer de 
leur pouvoir, ni les citoyens de leur 
liberté. De même quand je découvre 
des pratiques fuperftitieufes dans une 
religion , j’aceufe le Légiflateur de 
négligence. Je lui reproche de n’a- 
voir pas été allez en garde contre les 
pallions des prêtres. Pourquoi , lui di- 
rai-je , n’avez -vous pas contenu les. 
miniftres de la religion dans leur 
devoir? Pourquoi avez-vous permis 
qu’ils oubliaffent leurs propres règles ? 
Pourquoi ne vous êtes-vous pas défié 
de leur avarice & de leur ambition? 
Pourquoi n’avez- vous pas été attentif 
à conferver les principes de la mo- 
rale dans leur pureté ? Mais comme lès- 
abus d’un Gouvernement ne doivent. 
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point faire diflbudre la fociété,ceux 
de la religion ne doivent pas faire 
renoncer a un culte public. 

11 faut établir , Milord , une al- 
liance étroite entre la religion & la 
philofophie. Quelle alliance, me direz- 
vous , eft-elle polîîble ? oui , elle cft 
poffible, & même elle feroit trés-aifce, 
il les prêtres & les philofophes ne 
nous trompoient pas , quand ils difent 
qu’ils aiment la vérité & notre bon- 
heur. Voilà un intérêt commun qui 
doit les réunir ; & j’entreprendrois 
avec empreifement cette négociation, 
il j’étois perfuadé que les puiflànces 
belligérantes parlaflent avec fincérité 
& vouluiTent la paix. Par malheur , 
l’amour de la vertu & du bien de 
fociété ne font plus que.de grands 
mots que les hommes profanent , & 
avec lefquels ils tâchent de fe trom- 
per. La vraie philofophie eft auilîrare 
que le vpli efprit de religion ; la char- 
latanerie s’eft gliflce par-tout , & c’eft 
ce qui fait qu’avec tant de prêtres 
&■ de philofophes tout va fi mal dans 
ce monde. Je ne défefpérerois pas 
cependant de leur alliance, ou du 
moins de les voir vivre fans difîen- 
tion , fi un Légiflateur avoit la fà- 
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geffe de porter les Loix qu’on eft en 
droit d’attendre de lui. 


CHAPITRÉ IV. 

Des Loîx néce^aires pour établir t union 
•entre la religion & la philofophie , ou 
pour empêcher que tune ne dégénéré 
en fuperjlition , & Vautre en impiété. 
Conclu jion de cet Ouvrage. 

Je ferois aflez curieux , dit Milord 
en fouriant , de connoître ces Loix ; 
car à entendre les reproches que les 
prêtres & les philofophes fe font de- 
puis Il long-temps , on feroit tenté 
de croire que leur haine eft irré- 
conciliable. Vous me rappeliez je ne 
fais quel Préteur Romain dont j’ai 
oublie le nom & qui commandoit 
dans la Grece. Etourdi & fcandalifé 
des difputes éternelles des philo- 
fophes , il leur offrit fa médiation 
pour faire la paix , & promit de 
défendre de toutes fes forces les véri- 
tés dont on feroit convenu. La Grece 
Rome rirent de la bonhommie du 
Préteur , il ne réuflît pas j & je crain’ 
drois que vous n’cuffîez pas aujour-* 
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'd’hui un fticcès plus heureux dans 
l’entreprifé que vous croyez aifce. 
Peut-être que vous propofercz des 
Loix qui formeroient en effet une 
alliance entre les prêtres & les phi- 
lofbphes , fi on y obéiflbit •, mais on 
n’y obéira pas. Vous aurez beau mar- 
quer les limites refpeétives de la re- 
ligion & de la philofophie , &: défen- 
dre de les paffèr fous les peines les 
plus févères , on les paffera. Attendez- 
vous des deux côtés à des hoftilités & 
à des incurfions. L’envie de dominer 
fur les efprits , fans parler du relie > 
n’eft pas une paffion dont il foit fa- 
cile de corriger les hommes ; &: quand 
ils font rélolus à fe haïr , ils ne 
manquent jamais des raifons les plus 
fpécieufes pour colorer leurs in juftices. 

Vous avez raifon , répondit notre 
Philofophe , & je n’oferois rien ef- 
pérer, fi dans cette grande affaire , 
je me comportois comme de certains 
négociateurs qui croyent qu’il fiifiit 
de figner un traité pour taire une 
paix folide-, ou comme de certains 
Légiflateurs qui penfent qu’un abus 
eft réprimé , quand ils ont porté une 
Loi pour le profcrire. Mais avec votre 
permiffiou } il me fçmbk que je pro- 
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céderois diflcremmcnt. Vous n’avcz 

f >eut-être pas remarque que dans tout 
e cours de notre entretien , j'ai re- 

f ardc comme le fondement d’une 
onne Légiflation , le foin d’un Lé- 
giflateur a connoître fes devoirs & à 
le preferire des règles à lui - même. 
Avant donc que d’intimer mes ordres 
aux miniftres de la religion , je 
commencerois par me convaincre 
que je dois me Dorner à rendre les 
hommes heureux dans ce monde , & 
à regarder la religion comme le lien 
des citoyens , & comme le garant de 
leur probité. 

En eftét , Milord , fi je veux faire 
l’Apôtre au lieu d’être Légiflateur , 
n’y a-t-il pas mille à parier contre un, 
que confondant des idées différentes , 
& aveuglé par un zèle indiferet , je 
négligerai les chofes de cette vie ? 
J’aouferai bientôt de mon pouvoir 
pour accréditer ma doélrine & 
mes opinions i je croirai -que je ré- 
ponds de l’ame de mes concitoyens} 
par amour pour eux, je les forcerai 
à faire leur falut à ma manière } je 
préfiderai à des Conciles } j’entre- 
prendrai eJe régler les dogmes &r les 
cérémonies de la religion. Que rc- 
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fultera-t-il de ce fanatifme î Je révol- 
terai les confcieiices , je me rendrai 
odieux ; pour intimider mes ennemis 
&■ me faire des partifans , il faudra 
répandre d’une main les châdmens , 
&: de l’autre les faveurs , c’eft-à-dire , 
que je ferai des hypocrites , des par- 
jures , que j’accréditerai pieufement 
la plupart des vices que j’aurois dû dé- 
truire avec le fecours de la religion. 
Ce ne font pas là les feuls inconvé- 
niens que je crains. Dès c^ue j’aurai 
fait une ligue avec les prkres pour 
contraindre les efprits, au lieu de 
perfuadcr , je ne tarderai pas à obéir 
a routes leurs paffîons. Comme j’aurai 
celfé d’être Lcgiflateur pour devenir 
Théologien , ils cefféront de leur côté 
d’être Théologiens pour devenir Lé- 
giflateurs. La religion méprifée par 
fes miniftres mêmes , ne fera plus un 
frein pour les citoyens. Les prêtres 
abuferont'dc leur crédit & de ma 
foiblefle : bien-tôt ils feront allez 
hardis pour demander les Loix les 
plus favorables à leur avarice & à 
leur ambition , &: moi allez imbécille 
pour mè croire facrilége fi je ne leur * 
obéis pas. La religion dégénérera 
alors en fuperftition. Si des gens fen-* 
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les réclament les droits de la vérité 
& crient à l’abus , il faudra les punir 
comme des impies 5 vous verrez enfin 
fe former des intrigues , des cabales ^ 
des partis ; les cruautés, les violences , 
les fraudes feront appellées pieufes;& 
un Etat tourmenté par tous les vices 
que la fuperftition de le fanatifme 
traînent à leur fuite , éprouvera les 
plus grands malheurs. 

Je ne fais , Milord , que vous mon- 
trer bien imparfaitement la marche , 
l’ordre &r les progrès des partions 
humaines &e de leurs abus ; mais s’il 
étoit néceflairc , il me feroit bien 
facile de vous démontrer l’injuftice 
des reproches que les Athées &e les 
Déifies font à notre religion. Quelle 
abfurdité d’aceufer une dodrinc qui 
ne prêche que l’union , l’ordre , la 
paix , la bienfaifance & la charité , 
d’avoir produit tous les maux qui 
font l’ouvrage du fanatifme ! Je vous 
abandonne les prêtres , car ils Ibnt 
hommes , de capables par conféquent 
des plus grands excès ; de je vous 
prie d’obferver attentivement dans 
•toutes les hifioires , fi la corruption 
du facerdoce n’a pas pris fon origine 
dans la faute qu’ont faite les Légifla-i 
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teurs de ne ^as fe borner à rendre 
les hommes heureux dans ce monde. 
Pour moi je crois avoir remarqué que 
le vrai moyen de ne tirer aucun 
avantage de la religion , &: de cor- 
rompre fa morale j c’eft d’avoir donné 
aux prêtres une autorité temporelle. 
Il fe fait alors un mélange de la re- 
ligion & de la politique ; & elles fe 
dénaturent &: fe corrompent mutuel- 
lement. L’Hiftoire ancienne &: l’Hif- 
toire moderne ne prouvent que trop 
cette trifte vérité. Que le Lcgillateur , 
en fe bornant à nous rendre heureux 
dans ce monde , force donc les mi- 
niftres de la religion à ne s’occuper 
que de l’autre : qu’il y ait donc des 
Loix fondamentales qui tiennent tou- 
jours féparées les cnofçs fpirituelles 
bc les chofes temporelles. 

C’étoit une mauvaife Loi que celle 
qui accordoit aux Augures une fi 
grande autorité dans l’adminiftratioii 
de la République Romaine. Si le vol 
des oifeaux &: les entrailles des vic- 
times ne leur paroilfoient pas favo- 
rables , ils féparoient les Comices , 
quelque lût le Magifirat qui les eût 
alfcmblés ; ils annuloient les aéles 
Sc les Loix que ces aflcmblées a voient 



ijS DE LA LÉGISLATI0>I , 
portées : ils ordonnoient aux Confiils 
d’abdiquer leur Magiftrature , &r dé- 
cidoicnt , ajoute Cicéron , de tout 
ce qui fe faifoit an-dedans &: au- 
dehors. C’étoit leur donner une con- 
fidération politique ; &ils ne dévoient 
avoir qu’une confidération religieufe; 
c’eft-à-dire , que les miniftres de la 
religion doivent être refpeélcs par 
leurs vertus & leur doélrine , & non 
par l’autorité dont ils jouiflent. Cette 
Loi de voit foumettre les Romains aux 
Augures , comme les Gaulois le furent 
à leurs Druides i elle devoir déranger 
l’ordre de leur haute deftinée. Si elle 
ne produifit aucun mal , fi elle fut 
meme utile à la R^ublique , c’eft que 
les Augures ne formant point un 
ordre diftingué du refte des citoyens , 
n’avoient point d’autre intérêt que 
celui des Patriciens , & ne pou voient 
en défendre & protéger les préroga- 
tives , qu’autant qu’ils n’abuferoient 
pas de leur divination , pour exiger 
du peimle des facrifices incompatibles 
avec fon amour extrême pour la li- 
berté. C’eft que dans une République 
qui avoit des mœurs , & où l’on ai- 
moit , malgré la fureur des partis , 
Ja gloire àc fa patrie; leur qualité 
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de citoyen contenoit leur pouvoir 
d’Augure ; c’eft qu’ils craignoient les 
Dieux , étoient pauvres , & avoient 
cette heureufe nmplicité qui accom- 
pagne la tempérance. 

Si les Augures ne s’emparèrent pas 
du Gouvernement, ou du moins ne 
le troublèrent pas par leurs intrigues , 
quand il fut corrompu par fcs vic- 
toires i ne l’attribuez qu’aux paf- 
fions des Romains qui étoient alors 
remués par de trop grands objets 
d’avarice & d’ambition, pour craindre 
encore les Dieux , refpeéler la reli- 
gion , & lailfcr à les minières quel- 
que crédit. Quand un Augure , lelon 
J’expreffîon d’un ancien , ne pouvoir 
rencontrer un autre Augure fans rire; 
quand il n’y avoit plus à Rome que 
quelques vieilles femmes qui cruflent 
à Pluton , aux Furies aux enfers ; 
ce tems n’étoit-il pas bien favorable 
aux Augures pour avoir de l’ambi- 
tion &■ gouverner la République ? 
Ainfi Rome n’échappa d’abord à la 
tyrannie des prêtres , que par des ac- 
cidens qui ne pouvoient toujours fub- 
fifter; & enfuite par des vices qui la 
précipitèrent fous le joug de fes Gé- 
néraux. 
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Quelque ferme réfolutton , conti- 
nua notre Philofophe , que le Légif* 
r latcur ait prife , de ne laiffèr aux 
prêtres aucune adminiftration poli- 
tique , pour conferver à la religion 
fa pureté & la confiance des citoyens i 
jamais il ne réuflîra dans fon entre- 
prife , s’il n’affermit l’ordre , & ne 
prend des mefures pour forcer fans 
, violence les miniftres de la religion 
à fe contenter d’une fortune qui 
peut s’allier avec de bonnes mœurs. 
Vous favez ce que les gens de bien 
& les favans qui regrétent les pre- 
miers fiécles de l’Eglife , ont dit du 
pouvoir des richefles & de la corrup- 
tion qui les accompagnent i voilà la 
fource du mal , &: c’eft là qu’il faut 
remonter. L’Etat doit pourvoir à la 
fubliftance des prêtres. Mais il y 
doit pourvoir avec modeftie. Qu’ils 
aient des falaires > comme en Hol- 
lande , & non pas des domaines 
comme en Allemagne & en France : 
de petites terres donnçroient envie | 
d’en avoir de grandes , & de grandes 
te^'es corrompent leurs pofléflfeurs. Si 
le prêtre manque des cnofes dont un 
bomaie frugal ôc tempérant ne peut 

fe 
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fe pafler , vous l’avififlez. S'ils man- 

3 lient du néceflaire , ils fc plaindront 
e leur fort , ils voudront le chan- 
ger , ils fe ferviront de la religion 
en intrigans. S’ils ne réuffîffcnt pas , 
on aura pour eux le mépris qu’on a 
pour des pauvres qui eftiment les 
richelfes , ^ qui font des efforts inu- 
tiles pour s’enrichir. S’ils réuflîflent, 
les temples feront infedés par l’a- 
varice , & vous y trouverez bientôt 
tous les vices qui accompagnent les 
richelfes , le luxe & l’oiliveté. 

Ce n’eft point fans raifon que les 
philofophes les plus fages de l’anti- 
quité vouloient bannir les richelïes 
des temples , &: y fubftitucr une fim- 
plicité augufte. Dieu n’a que faire , 
dit Cicéron , de notre fafte , & c’eft 
par les fentimens de notre cœur qu’il 
nous juge. Peut-il fouffrir qu’en exi- 
geant de riches offrandes , on ferme 
\ l’entrée de fes temples aux pauvres ; 
les impies , ajoute-t-il , n’ont qu’à 
écouter Platon , pour apprendre com- 
bien ils font inlenfés de prétendre 
appaifer les Dieux par des préfens. 
Ce*philofophe leur demande fi Dieu 
cil plus foible & moins généreux que 
II. Partie. L 
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les gens de bien qui rejettent les 
bienfaits des méchans. L’or &: l’ar- 
gent , dit encore Platon , ne font 
point employés impunément à la dé- 
cotation des temples. L’ivoire qu’on 
tire d'un vil cadavre , ne çaroît pas 
un préfent aifez pur pour etre offert 
aux Dieux j & l’airain & le fer con- 
viennent plus aux ufages de la guerre 

3 u’au fervice des temples. Si on veut 
édier une ftatuc de bois ou de pierre, 
qu’elle foit toute de la même matière. 
Ne donnez aux Dieux que des vête- 
niens faits fans art , & réfervez les 
étoffes teintes pour les enfeignes mi- 
litaires : en un mot , que toutes vos 
offrandes foient fimples , mais pré^^ 
fentées par des mains pures. 

Les prêtres voudront avoir des ri- 
cheffes &: des palais , &: quoique vous 
puiffiex faire , ils les auront , fi les 
temples font riches &■ fomptueux. 
En effet , Milord , on ne peut fe dé- 
guifer que les libéralités indiferettes 
des premiers Chrétiens n’ayent cor-- 
rompu les mœurs de leurs pafteurs , 
les charités des uns devinrent un 
piège pour la vertu des autres. Au 
milieu de l’or & de l’argent dont 
les Eccléfiaftiques étoient les dépofi- 
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taîres & les difpenfateurs , ils com- 
mencèrent à s’appercevoir qu’ils ne 
poflcdoicnc rien , & ils fe dégoûtè- 
rent de leur pauvreté. Ils fe perfua- 
derent , tant les paffions font propres 
à faire illufion , que Dieu vend fes 
grâces & fes faveurs , & que les dons 
qu’on faifoit à fes miniftres lui étoient 
agréables. Ils eurent un patrimoine , 
& l’Eglife déjà trop riche pour con- 
ferver fon ancienne fimplicité , quand 
Conftantin la fit triompher, touchoit 
au moment où elle alloit perdre la 
plupart de fes vertus. Après avoir 
accjuis des richelTes, on voulut ac- 
quérir du pouvoir -, & on ne fe fervit 
des richelTès & du pouvoir que pour 
troubler le monde entier. Les Evêques 
fréquentèrent les cours , & au lieu 
d’y répandre quelques vertus , ils y 
prirent eux-mêmes les vices des cour- 
tifans. U n’étoit plus tems pour le 
Légiflateur de les arrêter par fes Loix j 
ils s’étoient fouftr.iits à Ion autorité \ 
& on devoir s’attendre que formant un 
ordre indépendant &: féparé de la 
fociété , ils ne fongeroient qu’à l’af- 
fervir. Il eft jufte que les prêtres 
foient juges fouverains dans les chofes 



244 DE LA Législation^ 
qui regardent la religion ; mais il 
eft pernicieux que leur perfonne ne 
refte pas foumife aux Loix civiles. En 
leur laiflant des richclîes des hon- 
neurs qui les forçoient à être avares 
^ ambitieux -, il étoit impoffible qu’ils 
renonçaflent à leur avarice à leur 
ambition.- 

Ces deux .paffions , Milord , ont 
fait les mêmes playes à la religion , 
qu’elles ont faites à la fociété. Je ne 
me contenterois donc pas dans ma 
nouvelle République , de borner la 
fortune des miniftres de la religion ; 
je diminucrois leur nombre autant 
que peuvent le permettre leurs fonc- 
tions , afin qu’ils fentiffent leur foi- 
bleffe , & ne formaflent pas des 
projets trop hardis. En- établiflant 
entre eux la fubordination la plus 
exade , je les rapprocherois , autant 
qu’il me feroit poflîble de l’égalité 
la plus parfaite. Le clergé de Hol- 
lande me paroît établi fur les plus 
fages principes. Que voulez-vous at- 
tendre de vos Lords fpiriuiels? Ils 
jouiflent d’une dignité trop éminente 
dans leur ordre. C’eft encore pis dans 
l’Eglife Romaine ; le facerdocc y eft 
à. la fois & trop puUrant& trop avili , 


Digitized by Google 



ôu Principes des Llvi IV . 245 
pour tpie la religion foit refpeélée 
comme elle doit l’être. 

Tant que les prêtres feront confi- 
dérer leur dodrine par la fagefle de 
leurs mœurs &■ de leur conduite , 
vous fentez. Milord , cjue la religion 
ne peut être expofée a aucune in- 
jure ; car l’envie & la jalonfia ne lui 
feront point d’ennemis. Des hommes 
qui ne la regardent aujourd’hui que 
comme une invention humaine , 
n’oferoient l’ofienfer , quand même 
le Légiflateur n’auroit porté aucune 
Loi contre les impies j la crainte feule 
de révolter les elprits & de fe rendre 
odieux , les retiendroit dans le devoir. 
Mais dés que des prêtres profanes in- 
commoderont la fociété par des pré- 
tentions injuftes , par leur avarice , 
leur luxe , leur fafte , leur oifiveté & 
leur gcntiilefle; dès que ne valant pas 
mieux que nous , ils nous choqueront 
également , &: par leur indulgence 
relâchée , & -par l’amertume de leur 
zèle : comment fera-t-il poffiblc d’é- 
tablir une forte d’alliance entre la 
religion & la ’philofophie ? Tant 
qu’on aura du bon fens , on fera in- 
digné & fçandalifé > & comment 
' L iij 
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empêchera-t-on de tourner en ridt- 
Gule des hommes qui ordonnent au 
nom de Dieu d’avoir des vertus dont 
ils ont un loin extrême de fc pré- 
ferver? Quand leur conduite les aura 
rendu méprifablcs ^ il n’y aura qu’un 

{ •ublic hcDêcé &: ftupide qui puifle 
CS ref^eder ; & fi le public cil hé- 
bété & ftupide , la République n’eft- 
elle ^as perdue ? S’il refte quelque 
lumière , il ne tardera pas à s’é- 
lever des hommes irréligieux qui 
auront l’audace d’attaquer la religion 
même , & de perfuader aux perfonnes 
peu attentives que les vices des prê- 
tres appartiennent à la religion; on 
dira qu’elle ne peut faire que du 
mal , parce que fes miniftres font 
devenus incapables de faire du bien. 

Pour faciliter l’accord de la reli- 
gion & de la philolbphie , j’ai encore 
quelques melures à prendre ; & je 
vous avertis que la religion fera 
obfcurcie & défigurée par oes fuperf- 
titions infenfées , fi la fociété à la- 
quelle vous donnez des Loix „ ne 
cultive pas fa raifon ^ & néglige de 
.s’inftruire par l’étude du droit naturel 
& de la morale dont nous parlions 
il n’y a qu’un moment.. Si les laïquci 
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font ignorans , le clergé fera tenté 
d’abuler de fes connoiflances , & bien- 
tôt il ne fe donnera pas la peine né- 
ceflaire pour devenir favant i l’igncn 
rance va régner , &’ avec quelle faci- 
lité les pratiques les plus indifférentes , 
les plus puériles & les plus fuper- 
ftitieufes ne prennent - elles pas alors 
la place des aevoirs les plus eflentiels? 
c’eft alors que pour fatisfaire leur 
avarice &: leur ambition , des prêtres 
©feront vous dire que Dieu aime l’ar- 
gent , &: lui prêter leur colère , leur 
mine & leur emportement. Rien 
n’cft plus aifé que de fe perfuadcr ce 
qu’on a intérêt de croire; te bien- 
tôt des vices qu’on appellera des 
beaux noms de charité te de zèle , 
réfifteront à toute la force des Loix,- 
Voyez avec quelle facilité tout 
s’altère te fe corrompt dans l’igno- 
rance ; elle change en quelque lortc 
la nature des chofes ; te je ne vous 
en citerai qu’un exemple , mais bien 
propre à vous faire fentir l’importance 
•de fa vérité que je vous propofe. C’é- 
toit fans doute bien fait a autorifer 
la piété qui portoit les fidèles à vifiter 
les tombeaux des Saints; car il. eft 
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naturel J que s’occupant des vertus des 
hommes célèbres dont tls alloient 
honorer les reliqiies , ils conçuflènt 
un defir plus vif de les imiter. Ces 
fortes de pèlerinages produifirent un 
effet falutaire tant qu’on les fît dans 
l’efprit qui les avoit établis ; mais la 
ferveur des fidèles diminuant enfin 
de jour en jour , on ne jugea pas que 
ces pèlerinages devenoient plus rares, 
parce qu’on étoit moins pieux , mais 
^u’on étoit moins pieux , parce (Qu’ils 
croient moins fréquens. Des Ecclefiaf- 
tiques , peut-être zélés , vraifembla?- 
blement intérefles , mais sûrement 
ignorans, travaillèrent donc à rani- 
mer la foi des fidèles : ils fongerent à 
les tromper pour leur bien ; on ne 
parla plus que des miracles qui s’o- 
péroient fur les tombeaux des Saints , 
& fans qu’on s’en apperçut , on prê- 
toit à. la religion le fecours du men- 
fonge. Cette ferveur ne fut encore 
qûe paflagére ; car il n’^ a que la 
vérité dont on ne fe lafle jamais ; & 
pour ranimer la piété , il fallut donc 
enfeigner qu’avec le fecours de ces 
pèlerinages on obtenoit la rémiffion 
de tous les péchés. 

- L’ignorance qui avoit établi ce beau 


DIgitized by 



1 - 


ou Painopes des Loix. Z/v» IV , z49 
principe , ne manqua pas d’en con- 
clure , que fl les tombeaux des Sainte 
avoient le privilège de purifier les 
âmes , la terre fainte devoir avoir une 
vertu bien plus efficace &: plus éten- 
due, Voilà donc les voyages d’outre- 
mer à la mode , &: les prêtres les 
ordonnèrent comme les médecins or- 
donnent aujourd’hui les eaux de Spa 
de Baregc. De ce qu’il étoît fi utile pour 
le falut d’aller viliter les lieux faints , 
on en conclut aflez naturellement 
qu’il feroit encore plus méritoire d’^en 
enafler les infidèles qui les profa- 
noient. Voilà donc la folie des Croi* 
fades établie, & tous les principes; 
du droit des gens &r des Nations 
anéantis. Mais ne croyez pas qu’on 
s’en tienne là ; plus l’erreur a laquelle: 
on s’abandonne eft grande , plus lea- 
conféquences qu’on en tirera feront 
nombreufes. Puifqu’on efface les plua 
grands péchés en répandant le lang, 
des infidèles ; pourquoi la guerre con- 
tre les hérétiques ne feroit-ellc pas. 
agréable à Dieu 3 Pourquoi ne les dé— 
pouilleroit - on pas de leurs biens r 
Pourquoi les Princes fufpeâ^ d’héré- 
fiie rerteroient-ils tranquillement fur 
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leur trône? Si les Eccléliaftiques peu** 
vent. Êaire la guerre ,, pourquoi? ne- 
pourroient-ils pas taire des. conquêtes î 
Puilque tout appartient a Dieu ^ pour-f 
quoii ceux qui le rcprcfentent ne. fe-- 
Eoient-ils pas les maîtres de tout ?• 

Mais fl. l’ignorance avilit &: dé^- 
grade la religion , il y a , Milord „ 
une: fcience qui ne lui. eft pas moins> 
fiinefte;. 11 falloir que; lés. hommes qui 
ont établi des chaires 8c des doéleurs 
en. Théologie - , ignoraflent. parfaite- 
ment la nature de notre cœur. & de' 
notre: efprit., Us ne connoiflbient pas. 
' fans doute notre curiofité , notre pré- - 
fomption, notre audacci notre: vanité 
nit combien;, ili nous, paroît doux: de: 
régner fur les ^inions. La religion 
ne; peut être enfeignée avec trop de: 
fimplicité*, ôc comment a-t on pu fe: 
flatter qu’en établiflant des dilputes^ 
réglées entre- les- Théologiens ,, om 
parviendroit à- faire triompher- la vé- 
rité',, n’établir qu’une.' même doc- 
trine? La véritable fcience de la .reli-- 
gion conlifte à connoître fes dè^mes . 
éc fes rites , &: a les tranfmettre a fes • 
enfans comme on les a reçus .de fes pe- 
res. Dès que vous permettez aux Théo- - 
^giens.de nej’en tenir aux Jèçons> 
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d‘ün fimple cathéchirme ; foyez s\tt 
que toutes les Loix que vous ferez 
pour rendreutiles leurs controverfes , 
ne produiront, que des querelles dan- 
gereufesr Malgré vous , vos Théolo- 
gienS'fe diviferont , ils fe haïront, ils 
le perfécutcront pour la plus grande 
gloire de Dieu , ils fe rendront mu- 
tuellement méprifables ; tandis 
que leurs argumens troubleront le' 
monde, il ne pourra plus y avoir 
aucune union entre la religion & la 
philofophie. Plus les Dodcurs feront 
divifés , plus la foi des gens d’efprrt 
s’afïbiblira ; il fe formera des incré-- 
dules , &■ ils profiteront des divi- 
lions des Théologiens pour ofer fc* 
montrer.. 

Cicéron veut, dansfon Traité des-' 
Loix, que perfonne n’ait des Dieux, 
à part , foit nouveaux, foit étran-- 
gers , pour leur rendre un culte par- , 
ticulierj à njoins qu’ils ' n’aycnt été 
authentiquement reconnus. Il a raifon i 
car félon fa remarque', ces Dieux & 
ces cérémonies inconnues, qui ne font 
avoués ni' des prêtres , ni du fénat , 
doivent produire beaucoup de confu- 
fion dans leailtc , & rendront inutile 

L vj 



'pE LA LÉGISLATIOyri' 

HH des reflfbrts les plus puiflâns de îà- 
fociété. 11 défend encore qu’on ne 
puiiîe vaquer à des fàcrifices parti- 
culiers fans y appeller les mintftres 
publics de la religion. Le motif qu’il 
en donne , c’eft que n’y ayant 'au- 
cune forte de religion , fi elle efl: 
raifonnable , qui ne foit relative à 
quefque collège de prêtres publics 
on ne doit point craindre d’y em- 
ployer leur miniftère. Ne pourroit- 
on pas ajouter quMl feroit dangereux 
de foirffrir dans ta République des 
prêtres inconnus & clandeftins ; puifi^ 
qu’ils pourroient fe fouftraire à lacen- 
uirc- des Loix & a la vigilance des 
Magiftrats , ô? faire des fanatiques 
& ocs. illuminés ? D’ailleurs les prêtres 
anciens voyant diminuer leur confi- 
dération par ces intrus , s’acquitte- 
pbient avec- moins de zèle de leur 
devoir , ou abuferoiént de leur crédit 
pour perfécuter les partRans du culte 
nouveau. En effet , une religion , 
telle que celle des anciens Romains , 
a beau être tolérante par fa nature, 
les prêtres ne fouffriront jamais pa- 
tiemment qu’iin nouveau Dieu vienne 
leur débaucher leurs dévots c’eft à 
quoi' le tégifiateur doit pourvoir , 6c 
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c’^eft en ménageant cette foiblefle de 
rhumanité qu’on prévient les trou- 
bles^ 

Je dis donc que le Gouverne- 
ment doit être intolérant ; mais ne 
foyez pas effrayé , Milord , de cette 
exprertion j par l’intolérance , je 
n’entends qu’une extrême attention 
à empêcher que la religion ne s’at- 
tére , ou qu’il ne s’en forme une 
nouvelle : &" tout le monde fait , à 
l’exception de nos philofophes-beaux- 
cfprrts , que les Romains eurent cette 
intolérance , tant que leur Républi- 
que fut bien gouvernée. Mais une 
religion nouvelle s’eft-elle formée ? 
Je dirai alors avec l’Auteur de tEfprït 
des Loix , qu’il n’cft phis tems de la 
proferire , & qu’il faut la tolérer. 
Si c’eft une fuperftition qui puiffe être 
dangereufe, ne lui oppofez que de 
la douceur; fes abus mêmes éclaire- 
ront enfin les efprits ; &r des Loix trop^ 
févères les attachcroient plus forte- 
ment à leurs erreurs. Si vous êtes aflez 
mal habile pour faire plaindre les 
Novateurs , s’ils peuvent pafier pour 
martyrs, vous augmenterez le nombre 
de letirs parti fans. Quel avantage 
dTailleurs trouvera-t-on à forcer des- 
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citoyens de- trahir leur religion' V 
Des hommes qui n’obéiflent pas à 
leur confcieHce , obéiront-ils fidèle- 
ment aux Loix ? au li eu de proferire de*^ 
malheureux qui s’égarent, voyez par 
quels moyens vous pouvez vous aîTo-, 
cier la nouvelle religion & lui faire 
aimer le Gouvernement. Si vous m’ô- 
tez quelqu’un des droits qui: m’ap- 
partiennent comme citoyen,, j’aurar 
lieu de me plaindre j je rae méfierai: 
de vous , parce que je croirai que 
vous vous méfiez de moi j je me" 
rendraivraifemblablemait coupable , 
parce que je verrai que vous me 
regardez déjà comme tel. Dés qu’un- 
Légiflatcur eft aflez éclairé pour me- 
tolérer , il doit m’accorder tout ce' 
qui ne blcfle pasi les bonnes mœurs^ 
& les principes du Gouvernement,. 
U doit protéger là nouvelle religion 
auflî finccrement que l’ancienne ; s’il' 
ne le fait pas , il en naîtra d’abord > 
des plaintes , des murmures , des- 
rcproches. Les fcandales & les haines • 
fuccéderont, & les citoyens feront, 
armés les uns contre lés autres. 

La religion chrétienne eft dit-on ,, 
intolérante* par fa nature ; mais en- 
tendons-nous, je vous prie. Si on veut^ 
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direqu’ayant été'donnéeaiTX hommes- 
pan- Dieu' même',- fes miniftres ne- 
peuvent adopter des erreurs contraires^ 
a!ux vérités qui leur font révélées , ni; 
admettre un nouveau culte', comme 
le pouvoient autrefois , les. Grecs & 
lès Romains ; on a raifon r mais qu’il 
y a loin de cette intolérance eccle- 
liaftique à la tolérance, civile & po- 
litique? Quoi ‘parce- que les Luthé- 
riens, les Catholiques Romains &- les 
Galviniftes ne peuvent s’àdmettre mu- 
tuellement à leur communion , doi- 
vent-ils- s’égorger'? Dieu' feul fait: 
quelle punitions mérité: 1 erreur de 
L’efpriti'mais la raifon nous démontré.' 
que dans ce monde ce n eft ^point un* 
crime' digne* de mort. .Le Legiflateur^ 
peut-il’ fe rendre- coupablè ,- quand, 
il obéira, à la Loi éterncllé , qui - or- 
donne' aux hommes de' s aimer? Je 
l’avoue- r- j’aurois quelque peine a. 

croire • que le 'Gouvernement fît une. 

faute ■ en imitant la bonté &. la pa- 
tience de Dieu.. 

Plus le zèle que lès miniftres de- 
là religion, chrétienne ont pour le 
faliit des âmes, eft propre a leur faire 
illufioa , plus Ic' Légiflateurdoit être 
attentif à- réfifter. à. cette, forte de 
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fédudHon. Vous êtes deftiné , doit-iî 
leur dire , à montrer aux hommes le 
chemin qui conduit au ciel ; & quand 
vous avez prié Dieu d eclairer par fa 
grâce ceux qui refxifent de vous croira ; 
votre miffîon eft remplie. Voilà votre 
devoir ; je vous exhorte à le remplir , 
& vous prie de me permettre de ne 
pas manquer au mien. Je fuis Magif* 
trat &■ non pas Apôtre. La paix , la 
tranquillité , en un mot , le bonheur 
de la fociétéi voilà les objets que je 
dois me propofer ; & je vous demande 
fi je fuis armé de Tépée pour punir des 
citoyens qui rempliflént tous les de- 
voirs que la patrie exige d’eux , Sc 
qui pratiquent k religion, qu’ils 
croyent la plus agréable à Dieu ^ Que 
chacun s’en tienne aux devoirs de Ton 
état , & tout le monde fera heureux.- 
Ne croyez pas que nos obligations 
foient oppofées^ Si je me livrois a 
votre zélé , je ferois haïr une doc- 
trine que' vous devez faire aimer. Je 
ferois une folie , puifquc la vérité ne' 
le perfuade point' par la force j je- 
fcrvirois mal Dieu , puifquc l’hom- 
mage d’un hypocrite* qui trahit fa 
confcience ne peut lui plaire ; en 
aflbciant à vos myfteres des hommes; 
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qui en font indignes , je profanerois 
une religion que vous voulez con- 
fcrver dans toute fa pureté , 8c je 
me rendrois coupable de leur facri- 
lége. Je vous dois, il eft vrai , ma 
protedUon ; mais , m’égarer avec vous 
& par vos confcils imprudens , feroit- 
ce vous protéger ? Remarquez au 
contraire qu’en me bornant au bon- 
heur temporel de la fociété , je vous 
donne une proteélion véritablement 
utile j c’eft vous apprendre à ne pas 
obéir à un zèle indiferet qui vous 
rendroit coupables , 8c comme ci- 
toyens 8c comme minîftres de la 
religion. Quand j’aurai confenti à 
vous faire détefter Sc à me faire haïr 
moi-même par des Loix inutiles , in- 
juftes 8c fanguinaires i penfez - vous 
que la religion s’en trouvera mieux , 
8c que fes ennemis ne fe multiplie- 
ront pas ? 

Ces confidérations font d’autant 
plus importantes , Milord , 8c font 
des principes d’autant plus certains > 
qu’on ne peut s’en écarter une fois 
fans tomber dans un abîme de maux 
d’où il eft en quelque forte impoflîblc 
de fortir. Des que le Gouvernement 
* aura été afîcz malheureux pour faire ua 
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ade de perfécution , vous verrez Ta 
religion dégénérer en fanatifme. Ne 
mettez janiais en oppofition les Loix 
divines & les Loix humaines ; car 
les gens de bien qui croyent entendre 
les ordres de Dieu , n’obéiront pas 
à des hommes i & comme on fe croit 
en droit de les perfécuter , ils fe 
croiront en droit de fe défendre. Alors 
toutes les paflîons irritées & foulevées 
par les défordres que produit l’in- 
juftice ,fe porteront aux violences les 
plus abominables ; & fen appelle 
aux guerres de religion dont l’Eu- 
rope a été défolée ; à quelle ven- 
geance, a quelle lâcheté, à quel, 
crime, à quel forfait les mains des 
fanatiques le refufercnt-elles ? 

La rivalité des Princes du fang & 
des Guifes n’auroit produit que des 
tracaderies de cour ; fi les violences 
de François 1. & de fon fils à l’égard 
des Réformés , ne les eulTent invités 
à fe précautionner contre lesinjuftices 
du Gouvernement.. L’ambition du 
Prince de- Condé ne fut plus ta balfe 
& intrigante ambition d’un courtifan„ 
quand l’Amiral de Coligny l’eut averti 
de joindre fa caufe à celle des Calvi- 
niftss mécontens.. Il étonna alors fon, * 
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•ennemi qui fut réduit à paroître plus 
Catholique qu’il ne l’étoit en cftet , 
pour fc faire un parti & prévenir fa 
ruine;^ Le Roi perdit tous fes droits 
&■ tout fon pouvoir , parce que fa 

f )erfccution indifcrcte avort allumé 
e fanatifme, Perfbnne ne voulut lui 
obéir -, les uns l’accufoient d’être trop 
Catholique , les autres de ne l’être pas 
affez , éc tous mépriferent l’autorité 
royale^ Vous vous rappeliez: dans 
quelle foiblefle tomba le Gouverne- 
, ment toujours obligé de faire la paix 
& la guerre , fans jamais pouvoir 
concilier des hommes qui croy oient 
ne pouvoir fubfifter qu’en extermi- 
nant leurs ennemis. 

Telle cfl: la malheurenfe fitnatiorr 
où fe trouve un Etat, quand des 
religions fe font fait d’aflèz grandes 
injures pour en venir aux armes. Le 
paflTé donne des alarmes pour l’ave- 
nir, &:la haine femble fe reproduire 
inceflamment. Il s’écoulera des fiécles 
avant que le Légiflateur trouve les. 
efprits affez laffés de leurs dilfenfions 
pour recevoir les principes d’une fage 
tolérance qu’il eut été d’abord fi fa*« 
cile de faire adopter. La Ligue hit 
vaincue par - Henri IV , & quelque 
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envie qu’eût ce Prince d’établir une 
paix folide , il ne put procurer à fes 
fujets qu’une trêve. De combien de 
maux les hommes ont-ils donc befoin 
pour apprendre à être fages : l’Edit de 
Nantes , qui dans ces circonftances , 
étoit fans doute la Loi la plus raifon- 
nable qu’on pût publier , ne contenta 
perfonne , & laiffa fiibfifter les an- 
ciennes haines & les anciens foupçons. 
La néceffité ou Henri IV avoir été 
de fe faire catholique , étoit une 
preuve évidente qu’il n’étoit pas pof- 
lible de faire une paix folide entre les 
deux religions. En forçant Henri IV à 
faire une abjuration, les Catholiques 
dévoient fe flatter qu’ils le forceroient 
encore, lui ou fon fucceffeur,àfervir 
leur haine -, & les Calviniftes témoins 
de ces fentimens , dévoient être tou- 
jours prêts à recommencer la guerre , 
jarce qu’ils n’étoient point aüez ftu- 
ndes pour croire qu’on refpeéleroit 
eurs privilèges. S’il paroiflbit facile 
de détruire les Proteftans , c’étoit une 
raifon pour qu’on le tentât ; fi l’en- 
treprife paroilToit difficile , c’étoit une 
raifon pour qu’on la crût néceflaire. 
Ainfi la guerre civile étoit inévita- 
ble , fi le Gouvernement étoit encore 
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aiiffi foible qu’il l’avoit été fous les fils 
de Henri II *, ou bien il falloit s’at- 
tendre à la révocation de l’Edit de 
Nantes , fi le Gouvernement avoit de 
la force & de la vigueur. Quoiqu’il 
arrivât , la France devoit donc en- 
core fe fentir fous les fucceifeurs de 
Henri IV , de la faute qu’avoient faite 
François I. &: fon fils , en donnant 
l’exemple de la perfécution. 

En Angleterre même , Milord , où 
fous les aufpiccs d’un fage Gouverne- 
ment , la raifon a fait tant de pro- 
grès ; combien ne retrouvez-vous pas 
encore de traces de vos haines théo- 
logiques ? Combien n’a-t-il pas fallu 
de tems , de guerres & de défaftres 
avant que les Allemands ayent pu 
réparer les torts que leur a faits leur 
intolérance ? Peut-être même que le 
feu des dilTenfions n’eft pas entière- 
ment éteint peut-être n’eft-il que ca- 
ché fous la cendre. Quelle longue 
fuite de maux l’intolérance traîne- 
t-elle donc après elle , s’il eft vrai 
Que le Gouvernement établi par la 
paix de Weftphalie n’ait pu diffiper 
entièrement les défiances & les haines 
des Catholiques &■ des Proteftans ? 

Nous voici à la fin de notre prome ■ 
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1 rade , & fans doute vous n 'êtes pas 

( fiché , Milord , de commencer à dc- 

I couvrir le fommet de la txiur qui 

couronne le château. 11 y a allez long- 
tems que nous nous entretenons de 
I Légiflation &: de Loix ; converfation 

' trille , qui fait découvrir à chaque 

inftant tout ce que la Ibcicté pourroit 
être fous la main d’un Légiflateur ha- 
bile qui auroit étudié les vues de la 
nature , & qui nous montre dans quel 
abîme de maux des Loix faites lans 
méthode nous ont jettes &r nous re- 
tiennent. Quand je lis THiftoire des 
nations , il me femble que des aveu- 
gles ont conduit d’autres aveugles ; 
quand je lis les Codes de leurs Loix, 
je vois que lespaflîons , les caprices, 
les préjugés & l’ignorance ont été les 
Légiflatcurs du monde. Après une 
longue fuite de générations , quel- 
ques peuples n’ont pas meme pu réuf 
hr à donner une forme conllante à 
leur Gouvernement. On juge de Ibn 
droit par fon pouvoir. Des révolutions 
étemelles fc fuccédent les unes auj^ 
autres. Chacun avance quand on ne 
le force pas de reculer , & en reçu- > 
lant chacun conferve l’efpérance de 
recouvrer ce qu’il perd : ainfi les Loix 
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toujours incertaines &■ flottantes font 
fans force & fans adlivitc. 

Pourquoi nous plaindre de nos 
malheurs , après avoir fait tout ce que 
nous avons pu pour nous rendre mal- 
heureux? Après nous être rendus lourds 
à la voix de la nature , il nous fied 
bien de i’accufer d’iiijuftice. Elle 
nous crie que nous fommes égaux 5 
& il nous plaît , en faifant des Loix , 
de fuppofer qu’il n’y a point d'éga- 
lité , & de croire qu’il eft fage de 
facrifier le genre humain aux pallions 
dtf quelques individus. La nature ne 
nous a fait ni avares , ni ambitieux » ■ 
&: cependant nous voulons que l’a- 
varice & l’ambition foient lei deux 
■ principes de l’ordre &: des mouvemens 
de la fociété. Ell-il jufte que des fols 
pour récompenfe de leur folie, ob- 
tiennent le bonheur qui eft promis 
aux fages? 

Il faut enfin revenir fur nos pas , 
Milord , il faut réparer nos fautes & 
prendre une route nouvelle , li nous 
^voulons enfin former des fociétés rai- 
fonnables , & non pas des aflbeiations 
de brigands. Pour favoir à quelles 
Loix nous devons nous foumettre , il 
faut rçmonter à ces Loix éternelles 



